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AVANT-PROPOS. 

O  N  intention  n’eft  point  d'enfei- 
gner  une  méthode  d’élever  les  _¥ers  à 
Soie  co  ni  me  la  meilleure  ,  afin  qu'on 
la  pratique  préférablement  à  toute  au¬ 
tre;  mais  de  mettre  fous  les  yeux  celle 
qu'on  fuit  dans  la  Grece  .  &  dans  la 
Syrie.  Je  ferai  remarquer  en  quoi  elle 
différé  de  la  nôtre  ,  &  je  rendrai 
compte  des  inconvéniens  ou  des  avan¬ 
tages  que  j'aurai  trouvé  en  opérant 
moi-meme  *  ou  en  voyant  opérer  fous 
mes  yeux  des  perfonnes  intelligentes* 

Il  me  femble  que  fi  ou  pouvoir  avoir 
exactement  décrit  tout  ce  qui  fe  pra¬ 
tique  à  cet  égard  dans  les  divers  pays 
où  on  éleve  clés  V ers  à  Soie  ,  on  pour- 
roit  afferment  choifir  ce  qu’il  y  auroit 
de  mieux  ,  pour  avoir  avec  plus  de 
facilité  des  récoltes  abondantes.  Je 
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commencerai  par  la  méthode  qu’on 
fuit  dans  la  Grece  ,  qui  efl  la  plus  con¬ 
forme  à  la  nôtre,  &  je  viendrai  enfuite 
ii  ce  qui  fe  pratique  en  Syrie. 


L’A  R  T 

DE  FAIRE  ÉCLORRE 

E  T  D’  ÉLEVER 

LES  VERS  A  SOïEj 

TEL  QU'ON  LE  PRATIQUE 

DANS  LE  LEVANT. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  choix  d'un  logement  pour  les  Vers 
à  Soie  5  &  de  V arrangement  qu'il  faut 
lui  donner. 

U  a  n  D  la  faifon  de  faire  éclorre  la  graine 
de  Vers  à  Soie  approche ,  on  commence  de 
leur  préparer  un  logement  ;  c’eft  ordinairement 
un  nombre  de  chambres  prifes  dans  la  propre 
maifon  du  bourgeois  ou  du  ménager  ,  &C  dont 
il  fe  prive  pendant  tout  le  temps  de  la  nour- 
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mure  qu’il  veut  faire.  Ces  chambres  doivent 
avoir  placeurs  fenêtres ,  pour  pouvoir  y  don¬ 
ner  de  l’air  de  temps  en  temps ,  5t  les  tenir 
propres  St  exemptes  de  toute  mauvaife  odeur  ; 
les  murailles  en  doivent  être  bien  enduites,  les 
planchers  &  les  plafonds  bien  réparés  :  on  a 
foin  que  les  portes  6t  les  fenêtres  ferment 
exa&ement  ,  pour  garantir  les  Vers  du  froid  , 
du  foleil ,  du  vent,  de  l’humidité  5t  de  la 
pouffiere ,  Sc  pour  en  interdire  l’entrée  aux 
chats ,  aux  rats  ,  aux  léfards  5c  aux  oifeaux  , 
de  même  qu’à  toute  forte  d’infectes  ;  il  faut 
principalement  les  garantir  des  grolTes  mou¬ 
ches  &  des  fourmis.  Pour  les  mouches  , 
on  cloue ,  aux  fenêtres  un  canevas  de  filet  à 
mailles  fort  étroites;  St  pour  les  fourmis,  on 
met  de  la  cendre  à  leur  paflage. 

OBSERVATIONS . 

La  difficulté  de  fe  procurer  un  logement 
convenable  aux  Vers  à  Soie  ,  n’eft  pas  un  des 
moindres  obftacles  qu’il  y  ait  à  vaincre  ,  pour 
en  étendre  la  nourriture  dans  les  pays  où  l’on 
eft  dans  l’ufage  de  les  élever  à  couvert.  Les 
gens  de  la  campagne  fa  vent,  par  expérience  » 
qu’il  y  a  des  maifons  où  ils  réunifient  beaucoup 
mieux,  ôt  qui  font,  par  cette  ration  ,  fett 


recherchées  ;  St  qu'il  y  en  a  au  contraire  d’au¬ 
tres  ,  quoiqu’en  tres-petit  nombre  ,  ou  on  n  s 
jamais  pu  Te  procurer  de  bonnes  ret-olms  ne 
Soie  ;  mais,  en  général  ,  ils  ignorent  ies  caufes 
de  la  différence  qu’ils  trouvent  d  un  logement 
à  l’autre.  S’il  étoit  quetlion  d'en  bâtir  un  ,  il 
feroit  plus  facile  de  leur  donner  des  réglés 
pour  le  faire  bien  ,  &  le  mettre  à  l’abri  des 
accidents  qui  les  privent  fouvent  du  fruit  de 
leur  travail.  Pour  cet  effet  ,  il  doit  être  ifolé 
&C  dans  un  lieu  un  peu  éleve  ,  éloigne  de  tout 
endroit  marécageux  ,  des  baffe -cours  &  ces 
écuries,  dont  la  mauvaife  odeur  eft  perniçieufe 
aux  Vers,  &  même  du  grand  bruit,  fur-tout 
du  voifmage  des  grands  chemins  ou  il  paffe 
beaucoup  de  charrettes ,  des  ooutiques  des 
forgerons  &.  des  ecoles  publiques. 

Il  doit  s’étendre  du  nord  au  fud  ,  6c  avoir  fes 
faces  au  levant  ÔC  au  couchant  (*)  ;  il  peut  être 
compofé  d’un  feul  rez  de- chauifee ,  ou  avoir 
j u {qu’à  trois  étages  ,  le  rez-de^cbauffée  com¬ 
pris.  Chaque  étage  doit  avoir  depuis  9  pieds 
de  haut  jufqu'à  11  :  on  percera  des  fenêtres 


(*)  On  lui  donnera  une  largeur  de  18  à  22  pieds  ,  &  ît 
longueur  peut  être  portée  depuis  pieds  jufqu’a  100  ,  iui- 
vant  que  la  nourriture  ,  qu’on  ddUnera  d’y  faire  ,  fe4a  plus  ou 
moins  conlidéiable» 
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EUX  deux  faces  du  levant  Sc  du  couchant; 
auxquelles  on  donnera  toute  la  hauteur  de  la 
qu  on  fera  d  environ  cinq  pieds  de 
large  ,  en  mettant  un  intervalle  de  l’une  à 
l'autre  de  quatre  à  cinq  pieds. 

Ou  j t.’ mers  chaque  croifée  par  un  chalïïs 
garni  de  vitres  ou  de  papier  huilé  ,  féparé  en 
deux  parties  ,  qui  s’ouvriront  par  les  côtés ,  en 
gii.Tant ,  comme  les  coulilfes  de  l’opéra  ,  der¬ 
rière  le  ttumeau  ,  l’un  fur  l’autre  ,  fans  caufer 
o  embarras  dans  la  faiie.  Chaque  croifée  doit 
de  plus  être  fermée  d’un  paillaflon  ,  garni  de 
tone  cire e  ,  pour  s’en  fervir  pendant  l’orage, 
garantir  le  chaffis  de  la  pluie  &  de  la  grêle  ,°8c 
o.er  aux  vers  la  vue  des  éclairs.  C’eli:  entre 
ce  pailialfon  ck.  le  chalus  qu’il  faut  placer  le 
canevas  qui  doit  empêcher  les  mouches  d’en¬ 
trer,  qui  fert  aufii  à  rompre  l’aftion  trop 
forte  du  vent  ou  du  loleil,  fans  cependant  dé¬ 
tourner  l’air  ni  le  jour. 

Quand  on  fait  une  fois  comment  devroit 
être  une  maifon  qu’on  feroit  bâtir  exprès  pour 
y  nourrir  des  Vers  à  Soie  ,  il  n’y  en  a  guere 
qu’on  ne  puilfe  rendre  paffable  au  moyen  de 
quelques  légers  changemcns  ;  on  condamne 
les  fenêtres  qui  donnent  au  nord  ou  au  midi  , 
p^jt  ne  initier  fubfif  er  que  celles  du  levant  ou 
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Hu  couchant;  §£  s’il  n’y  en  a  point  de  ces 
côtés  -  là  ,  on  pourra  y  en  faire  ouvrir  avec 
peu  de  dépçnfe  :  enfin  ,  on  choifira  ,  fur  les 
réglés  que  nous  avons  prefcrites ,  les  chambres 
que  l’on  verra  les  mieux  difpofées. 


CHAPITRE  IL 


De  la  maniéré  qu'il  faut  arranger  les 


claies  fur  lefquelles  on  doit  placer  les 
Vers  à  Soie. 


Prés  avoir  choifi  le  logement ,  il  faut  y 


arranger  les  claies  ,  de  maniéré  qu’elles  tien¬ 
nent  le  nloins  de  place  qu’il  eft  poffibîe  ,  &Z 
qu’on  puifle  cependant  gouverner  les  Vers 
commodément ,  leur  diftribuer  la  nourriture  ô€ 
les  nettoyer. 

Ces  claies  font  compofées  de  rofeaux  d’en¬ 
viron  un  demi  -  pouce  de  diamètre  ,  liés  par 
une  ficelle ,  &  bridés  par  d’autres  rofeaux  plus 
épais  ;  elles  font  fort  en  ufage  en  Provence. 
Elles  forment  toujours  un  quarré  long  ;  mais 
on  ne  les  fait  pas  par  -  tout  de  la  même  gran¬ 
deur  :  celles  que  nous  prenons  ici  pour  exem¬ 
ple ,  ont  de  quatre  à  cinq  pieds.de  long  ,  fur 
trois  de  large. 
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En  fuppofant  qu’on  ait  une  chambre  de 
vingt-deux  pieds  de  long  5c  de  quinze  pieds 
de  large  ,  percée  d’une  fenêtre  à  chacun  de  fes 
bouts  ( fig .  i.)  :  on  y  placera  commodément 
3  files,  chacune  de  4  claies  mifes  bout  à  bout , 
en  obfervant  de  faire  enforte  qu’elles  fe  tou¬ 
chent  exactement ,  afin  que  les  Vers  ne  puif- 
fenî  pas  palier  par  les  3  fentes  qui  refient  né- 
ceflairement  à  chaque  file  de  claies  ;  deux  de 
ces  files  font  adollees  aux  deux  longs  murs  de 
la  chambre  a  d ,  b  c  ,  &  la  troifieme  file  e  fig  h  , 
eft  placée  au  milieu  ,  parallèlement  aux  deux 
autres  ,  de  cette  façon  :  on  lai  (Te  un  efpace 
d’envirpn  3  pieds  entre  chaque  file  de  claies  , 
Bc  le  long  des  deux  petits  murs  a  b  ,  c  d  ,  ou 
font  placés  la  porte  M ,  &C  les  deux  fenêtres 
i ,  h  ;  ce  qui  forme  comme  un  corridor,  qui 
donne  toute  la  facilité  néceftaire  pour  entrer 

i 

dans  la  chambre ,  ouvrir  ôc  fermer  les  fenê¬ 
tres ,  comme  aufli  pour  gouverner  les  Vers  à 
Soie ,  ainfii  qu’on  le  voit  en  l  {fig.  x  &  1  ). 

Chaque  file  eft  compofée  de  7  étages ,  non 
compris  le  plancher  qui  en  forme  un  huitième 
immédiatement  au-defTous  de  chaque  file  ,  &C 
on  donne  à  chaque  étage  un  pied  de  haut.  Oa 
placera  ,  par  conféquent ,  dans  une  chambre 
femblable  quatre- vingt- quatre  claies,  5C  011 


aura  de  furplus  l’étage  formé  par  le  plancher , 
qui  fait  pour  douze  claies  ;  c’eft  comme  fi  on 
avoir  quatre- vingt-feize  claies. 

Les  claies  feront  fufpendues  avec  des  cordes 
attachées  au  plafond  par  des  pitons.  Il  faut 
dix  pitons  ô€  dix  cordes  pour  chaque  nie  de 
claies. 

On  ménagera  fept  anneaux  ou  ganfes  aux 
deux  cordes  des  extrémités  de  chaque  file  ; 
ces  anneaux  peuvent  être  pris  de  la  même 
corde  ,  ôc  feront  efpacés  de  douze  pouces  , 
afin  que  chaque  étage  ait  cette  même  hauteur. 
Les  fix  autres  cordes  de  la  file  auront  fept 
paires  d’anneaux  au  lieu  de  fept  anneaux 
fimples ,  afin  que  les  angles  des  claies  aient 
chacun  leur  anneau;  &  c’eft  dans  tous  ces 
anneaux  qu’on  enfile  le  bout  d’un  des  gros 
rofeaux,  qu’on  a  foin  de  laifier  dépafier  d’un 
pouce  en  faifant  la  claie. 

La  fig.  2  repréfente  la  même  chambre  vue 
par  un  de  fes  petits  côtés,  dont  on  a  abattu 
Je  mur  jufqu’au  plancher  d  c. 

On  y  voit  en  m  les  cordes  qui  portent  les 
bouts  des  fept  claies  de  chaque  file.  Avant  que 
de  placer  les  claies  ,  on  en  enduit  le  côté  fur 
lequel  on  doit  mettre  les  Vers  ;  avec  de  la 
boiife  de  vache ,  ôc  on  les  laide  bien  fécher 
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au  foleil  ;  mai?  on  laide  le  plancher  tel  qu’il 
efl;  il  fuflîr  qu’il  foit  propre.  D’autres,  au  lieu 
d’enduire  les  claies  avec  de  la  boufe  de  vache  , 
fe  contentent  d'y  étendre  des  feuilles  de  panier 
gris  ,  à  mefure  qu’ils  veulent  y  placer  les 
Vers. 

Quelques  -  uns  font  finir  la  corde  par  l’an¬ 
neau  qui  porte  la  claie  du  plus  bas  étage  ? 
comme  on  voit  en  o  (fi g.  i  ). 

Quelques  autres  laiilent  pendre  un  bout  de 
corde  jufqu’au  plancher,  pour  y  attacher  un  pe¬ 
tit  fagot  de  patte  d’oie  ,  qui  empêche  ,  par  fes 
épines,  les  rats  de  monter  fur  les  claies;  St 
alors  ils  attachent  un  femblable  fagot  vers 
l’anneau  qui  foutient  la  claie  du  plus  haut 
étage  en  m  ,  pour  empêcher  les  fouris  d’y 
defcendre  du  plancher. 

OBSERVATIONS . 

On  a  peut-être  raifon  de  préférer  les  claies 
de  rofeaux  aux  planchettes  ;  elles  font  légères 
St  fans  odeur  ;  elles  font  toujours  très-feches , 
St  n’attirent  jamais  aucune  humidité  :  on  peut 
les  trouver  chez  foi ,  St  n’avoir  que  le  foin  de 
les  faire  couper  pour  en  faire  faire  des  claies 
par  fes  payfans  pendant  les  foirées  d’hiver,  St 
quand  il  feroit  queïïion  de  les  acheter  toutes 
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faites ,  la  dcpenfe  en  feroit  très  -  modique.  Le 
travail  de  la  Soie  étant  pâlie  ,  c’efl  l'affaire 
d’une  heure  pour  tout  enlever  de  la  chambre  , 
on  en  jouit  pendant  dix  mois  de  Tannée, 
fans  qu’il  parodie  qu’on  y  ait  élevé  des  Vers» 
On  peut  avoir  double  jeu  de  claies ,  pour  les 
changer  au  lieu  de  les  nettoyer  fur  la  place  , 
ce  qui  facilite  les  moyens  de  tenir  le  logement 
propre  St  exempt  de  mauvaife  odeur. 

Les  planchettes  étant  ordinairement  de  fa- 
pin  ,  ont  ordinairement  pendant  long  -  temps 
une  odeur  de  réhne  qui  peut  faire  du  mal  aux 
Vers  ;  elles  attirent  beaucoup  d'humidité  de 
l’air ,  pour  peu  que  le  temps  foit  à  la  pluie. 
Comme  on  tâche  de  les  faire  minces  ,  autant 
pour  l’épargne  que  pour  les  rendre  plus  lé¬ 
gères  ,  elles  fe  tourmentent  Sc  fe  plient  en 
oublie  ;  quoiqu’on  les  ait  nettoyées  ,  elles 
confervent  une  puanteur  qui  tient  l’apparte¬ 
ment  infeéf.  Les  poteaux  ,  les  liteaux  &  tout 
l’attirail  qui  forme  l’attelier  qui  porte  les  plan¬ 
chettes ,  jette  dans  une  dépenfe  coniidérable. 

La  grandeur  des  claies  efl  arbitraire  :  je  les 
ai  données  de  la  rnefure  qu’on  fuit  ordinaire¬ 
ment  à  Chio ,  St  je  les  crois  un  peu  trop  lar¬ 
ges  ,  car  les  femmes  fe  plaignent  qu’elles  ne 
peuvent  atteindre  que  difficilement  jufqu’au 


(  i4  ) 

mur  ,  en  gouvernant  les  files  qui  y  font 

adohées. 

On  ne  fait  les  files  que  de  huit  étages ,  le 
plancher  compris  ,  par  huit  raifons. 

La  première  *eft  qu’en  montant  fur  une 
chaife  un  peu  haute  ,  on  peut  atteindre  par¬ 
tout  ,  fur-tout  fi  on  ne  donne  que  dix  pouces 
de  hauteur  à  chaque  étage  ,  comme  font 
plufieurs. 

La  fécondé  eh  que  les  Vers ,  dans  leur  ma¬ 
turité,  doivent  occuper,  pour  être  à  leur 
aife  j  huit  fois  plus  de  place  qu’il  ne  leur  en 
falloit  quand  ils  étoient  petits  5c  encore  noirs, 
ce  qui  fait  une  routine  fort  commode  dans  la 
pratique  ;  car  en  empliflant  de  Vers  noirs  un 
étage  de  chaque  file  ,  on  fait  que  les  huit 
étages  leur  doivent  fuf?if  e  dans  le  temps  qu’ils 
feront  parvenus  à  toute  leur  grofTeur. 

On  pourroit  cependant ,  &  on  devroit  même 
pour  ménager  la  place,  faire  les  files  de  douze 
étages  ,  moyennant  quelques  chevalets  à 
roulettes  qu’on  ferait  courir  dans  les  corridors , 
on  atteindrait  aifément  par -tout  ;  &  on  fau- 
roit,  tout  auffi  bien,  que  pour  garnir  convena¬ 
blement  tous  les  étages  ,  il  faudrait  en  emplir 
un  demi  de  Vers  noirs. 

On  peut  ;  pour  fufpendre  les  claies  >  fe 
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jferv ir  cfc  toutes  fortes  de  cordes  ;  mais  celles  de 
coton  font  les  meilleures  de  toutes ,  parce  que 
le  vent  St  l’humidité  n’y  font  prefque  pas  d’im» 
prefiion  ;  elles  doivent  être  greffes  comme  le 
petit  doigt. 

On  croit  que  les  Vers  à  Soie  fe  plaifent 
beaucoup  à  être  mis  fur  la  boufe  de  vache  ;  ce 
pourroit  bien  être  un  préjugé  venu  de  loin  , 
car  on  fait  que  les  Indiens  emploient  la  boufe 
de  vache  à  tout ,  jufqu'à  s’en  barbouiller  le 
vifage. 

•££ÏF=SSF= 

*  CHAPITRE  III. 

De  ce  qu'il  faut  oh  fer  ver  en  choififfant 
la  graine  de  Vers  à  S  oie. 

n’y  a  affurément  aucun  meilleur  moyen 
de  fe  procurer'de  la  bonne  graine,  que  de  la 
faire  foi-même;  mais  la  première  fois  qu’on 
fait  une  nourriture  de  Vers  à  Soie,  il  faut  né- 
ceffairement  s’en  pourvoir ,  St  le  plus  fur  alors 
eft  de  l’acheter  de  fes  voifins  ,  en  choififfant 
ceux  qui  étant  d’une  probité  reconnue  ,  ont 
encore  la  réputation  de  favoir  bien  gouverner 
les  Vers. 

La  graine  de  Vers  à  Soie  doit  être  petite  * 


/ 
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Sc  cfun  gris  obfcur  tirant  fur  le  noir.  On  aime 
que  les  graines  foient  attachées  plufîeurs  en- 
femble  par  une  Soie  très- déliée. 

OBSERVATIONS . 

On  a  la  coutume  ,  en  France,  de  tirer  la 
graine  de  Vers  à  Soie  des  pays  étrangers ,  non- 
feulement  la  première  fois  qu’on  veut  en  faire 
une  nourriture  ,  mais  on  y  veut  encore  qu’il 
foit  nécelTaire  de  la  renouveller  tous  les  quatre 
ou  cinq  ans  ,  parce  qu'on  allure  que  ,  fans  cette 
précaution  ,  elle  dégénéreroit  tout  -  à  -  fait. 
C  eft  un  préjugé  qui  nous  eft  très  -  défavanta- 
geux ,  en  ce  que  toutes  les  fois  qu’on  fait  le 
renouvellement ,  on  rifque  de  perdre  la  récolte 
en  tout  ou  en  partie;  &  de  quelque  façon 
qu’on  s’y  prenne  ,  cette  première  récolte  n’elî: 
jamais  bonne. 

J’ai  donné  comme  un  ligne  d’une  bonne 
qualité  de  graine,  d’être  attachées  plufîeurs 
en  femble  par  une  Soie  très-déliée  :  c’eft  l’opi- 
mon  du  Levant  ;  en  France  ,  on  penfe  com¬ 
munément  le  contraire.  Je  n’en  puis  rien  dire 
de  bien  alluré. 

J’ai  eu  de  très-bonnes  graines  attachée?  par 
centaines  &  plus  ;  &  jen  ai  eu  d’auflî  parfaite 
qui  étoit  très-bien  féparée. 
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CHAPITRE 


Du  temps  &  de  la  maniéré  de  faire 
éclorre  les  graines  de  Vers  à  S  oie* 

T j  E  vrai  temps  de  faire  éclorre  les  Vers  à 
Soie  ,  eft  quand  les  feuilles  commencent  à 
paroître  fur  les  mûriers;  alors  on  enveloppe 
dans  un  linge  la  quantité  de  graine  qu’on  veut 
faire  éclorre ,  5c  on  les  tient  pendant  le  jour 
dans  le  fein ,  6c  dans  le  lit  pendant  la  nuit. 

Entre  fept  6c  huit  heures  du  matin  du  qua¬ 
trième  jour,  on  ouvre  le  linge  pour  le  vibrer , 
&  on  y  trouve  ordinairement  des  Vers  éclos; 
on  étend  le  linge  dans  une  boîte  ronde  SC 
plate,  garnie  de  coton;  on  met  fur  la  graine 
un  papier  blanc  de  la  grandeur  de  la  boîte  5c 
percé  à  jour  avec  des  cifeaux  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  trous  ;  6c  fur  le  papier ,  des  feuilles 
tendres  de  mûriers,  qui  fe  touchent  &£  couvrent 
le  papier  entièrement.  On  place  la  boîte  au 
foleil  fous  un  tamis  renverfé  5c  couvert  d'une 
ferviette  ou  d’un  mouchoir  blanc  pour  mo¬ 
dérer  la  chaleur  ;  une  heure  après  on  ôtera 
les  feuilles  qu’on  trouvera  couvertes  de  Vers  , 
&  on  les  arrangera  fur  une  éclilfe  ou  clayon 
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d’ofier,  garni  en  dedans  de  papier.  On  remet  J 
tra  de  nouvelles  feuilles  fur  les  graines,  qu’on 

continuera  de  laifîer  expofées  au  foleil  ,  &  on 

« 

répétera  cette  opération  d'heure  en  heure  juf- 
qu’à  midi  ;  après  lequel  temps  on  fermera  la 
boîte  avec  fon  couvercle  ,  êc  on  la  tiendra 
chaudement  entre  deux  oreillers  ,  qu’on  fera 
chauffer  de  temps  en  temps  au  feu  ou  au  foleil  9 
&  pendant  la  nuit  dans  le  lit. 

Le  matin  du  deuxieme  jour  9  on  remettra  la 
boîte  au  foleil  fous  le  tamis ,  ÔC  on  en  féparera 
les  Vers  éclos  de  la  même  maniéré  que  le  jour 
précédent,  ce  qu’on  continuera  de  faire  pen¬ 
dant  quatre  jours ,  après  quoi  on  rejettera  , 
comme  inutiles ,  le  peu  de  graines  qui  pour- 
roient  relier  à  éclorre. 

OBSERVATIONS. 

Il  arrive  quelquefois  un  accident  fâcheux 
aux  approches  de  la  faifon  des  Vers  à  Soie  ; 
les  mauvais  temps  retardent  la  poulie  des  mû¬ 
riers  ;  li  alors  la  graine  vient  à  éclorre  d’elle- 
même  ,  on  ne  fait  comment  nourrir  les  petits 
Vers  qui  en  fortent ,  &  qui  font  perdus  quand 
onrefte  feulement  vingt-quatre  heures  de  leur 
donnei  de  la  nourriture;  il  efl  d’autant  plus 
nécehaire  de  prévenir  cet  accident ,  qu’on  ne 
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Vapperçoît  pas  d’abord  du  mal.  On  trouve  les 
Vers  encore  vivants  le  deuxieme  ôc,  même  le 
iroifîeme  jour  après  qu’ils  font  éclos  ;  en  com¬ 
mençant  alors  de  leur  donner  des  feuilles ,  ils 
reprennent  vigueur,  groffiffent,  6c  paroiffent 
auffi  robuftes  que  les  autres  ;  mais  quand  le 
temps  approche  de  faire  leurs  cocons  ,  après  la 
quatrième  mue ,  au  cinquième  âge ,  ils  crevent 
prefque  tous ,  6c  le  peu  qui  relie,  ne  fait  que 
de  mauvais  cocons,  qui  n’ont  prefque  pas  de 
Soie.  Les  payfans  difent*  de  ces  Vers  qui  ont 
manqué  de  nourriture  pendant  les  premiers 
jours  de  leur  vie,  qu’ils  ont  mangé  leur  Soie. 

Quelques  perfonnes ,  qui  fe  font  trouvées 
dans  le  cas  dont  nous  parlons  ,  ont  nourri  leurs 
Vers  avec  des  feuilles  tendres  de  laitue  :  je  ne 
puis  rien  dire  de  cette  méthode  ,  que  je  n’ai 
pas  eu  occahon  de  mettre  en  pratique.  Je  pré» 
férerois  peut-être  de  tenir  mes  graines  dans 
des  vafes  de  verre  neufs  &  bien  fecs  ,  que  je 
fermerois  le  plus  exaêiement  que  je  pourrais 
avec  une  veliie  de  porc-,  en  obfervant  que  le 
verre  ,  confervant  toujounfun  peu  d'humidité  i 
dont  il  eft  difficile  de  le  priver  entièrement,  iî 
faut  tâcher  d’y  parvenir ,  en  échauffant  bien  le 
vafe ,  qu’on  laiffera  refroidir  enfuite  avant  que 
d’y  enfermer  la  graine  de  Vers  à  Soie,  fans 
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attendre  cependant  qu’elle  attire  de  nouvelle 
humidité  de  1  air.  Ce  moyen  paroît  efficace 
pour  les  empêcher  d’éclorre  :  ce  fera  l’expé¬ 
rience  qui  décidera  fi  le  germe  ,  en  refiant 
long-temps  privé  de  la  communication  de  l’air 
extérieur,  n’en  reçoit  aucune  atteinte.  On  eft 
porté  à  croire  que  non  ,  quand  on  voit  que  les 
œufs  de  poules  ,  frottés  d’huile  &  confervés 
pendant  un  an ,  éclofent  comme  des  œufs  frais , 
fi  on  les  met  à  couver  après  les  avoir  raclés 
avec  un  verre  pour  en  enlever  la  furface  de  la 
coquille  qui  a  été  huilée. 

Ce  n  efl  cependant  point  dans  cette  occafion 
que  j’employerois  ce  moyen  ,  quoique  je  le 
croie  bon  ,  par  la  raifon  que  les  Vers  à  Soie 
craignant  les  chaleurs  de  la  fin  de  Juin,  il  efl 
infiniment  plus  avantageux  d’en  avancer  la 
nourriture  que  de  Ja  retarder.  Il  faut  donc  fie 
procurer  des  feuilles  de  mûriers  le  plutôt  qu’on 
pourra,  il  ne  s’agir  ,  pour  y  parvenir,  que 
d'en  avoir  une  pépinière  ,  car  les  jeunes  mû- 
riCiS  en  pepiniere ,  pouffent  des  bourgeons  12, 
ou  quinze  jours  avant  les  arbres  faits. 

Il  faudroit  ,  pour  atteindre  le  point  de  per- 
feaion  ,  qu’on  pût  faire  éclorre  les  Vers  tous 
à  la  fois,  parce  que  de  cette  maniéré  ils  s’accor-- 
deroient  merveilleufenaenr,  tant  dans  leurs  mues 
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que  dans  la  montée,  quand  le  temps  ferok 
venu  de  faire  leurs  cocons.  On  fait  quelque  chofe 
d’approchant  ,  en  féparant  les  Vers  éclos  le 
premier  jour  d’avec  ceux  du  fécond ,  ôc  en 
mettant  aufli  à  part  ceux  du  troifieme  ,  &  enfin 
ceux  du  quatrième.  On  pourroit  même  les 
féparer  ainfî  d’heure  en  heure  ;  mais  on  verra 
bientôt  que  dans  la  pratique  cette  méthode 
dérange  beaucoup  ,  en  ce  qu’on  ne  peut  point 
favoir  aifément  de  quelle  quantité  de  graine 
proviennent  les  Vers  éclos  chaque  jour. 

La  façon  de  faire  éclorre  les  Vers  à  Soie , 
en  tenant  la  graine  chaudement  dans  le  fein 
pendant  le  jour ,  &  dans  le  lit  pendant  la  nuit  , 
eft  précifément  la  même  en  Levant  qu’en 
France;  je  me  fuis  fervi  d’un  moyen  qui  m’a 
été  plus  commode. 

Je  prends  une  table  à  jouer  à  pieds  de  bi¬ 
che  ,  (  fig .  3  j  qui  n’a  qu’un  feu!  grand  tiroir  e . 
Vers  le  milieu  de  la  diflance  qu’il  y  a  du  fond 
du  tiroir  au  plancher,  je  place  une  tôle  g,  que 
je  fufpens  par  les  quatre  angles  avec  quatre 
chaînettes  que  j’attache  aux  quatre  pieds  de  la 
table  ,  en  obfervant  de  mettre  la  tôle  de  ni¬ 
veau.  Au  -  deffous  de  cette  même  tôle  5c  par 
terre,  il  y  a  un  grand  gobelet  de  verre/,  garni 
en  lampe  d’Egiife  ,  dont  le  lumignon  té- 

BS 


(  22  ) 

pond  au  milieu  de  la  tôle  pour  l’échauffer/ 

J'arrange  dans  le  tiroir  5c  fur  une  feuille  de 
papier  blanc ,  la  graine  de  Vers  à  Soie  que  je 
veux  faire  éclorre^en  la  tenant  éloignée  des 
bords  de  trois  ou  quatre  pouces ,  parce  que  la 
chaleur  y  eft  un  peu  trop  foible  ;  après  quoi  je 
ferme  le  tiroir,  5c  pour  concentrer  la  chaleur , 
je  jette  fur  la  table  un  grand  tapis,  dont  les 
quatre  côtés  tombent  jufqu’à  terre.  Il  faut  une 
demi  -  journée  pour  échauffer  cette  efpece  de 
four  :  quand  je  le  veux  mettre  en  ufage  ,  j’al¬ 
lume  la  lampe  le  foir  avant  que  de  me  cou¬ 
cher  ,  5c  le  matin ,  en  me  levant,  je  regarde 
li  le  tiroir  a  acquis  une  chaleur  convenable  , 
qui  eft  celle  de  trente-deux  degrés  au  thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Réaumur;  ou  fi  on  n’a  que  de 
ces  thermomètres  communs  d’Italie  mal  gra¬ 
dués  ,  il  faut  en  placer  la  boule  fous  l’aiffelle , 
l’y  tenir  quinze  ou  vingt  minutes ,  5c  marquer 
l’endroit  jufqu’où  eft  montée  la  liqueur,  il  in¬ 
dique  la  chaleur  qu’il  faut  donner  au  tiroir  > 
en  fe  tenant  plutôt  au-deffous  qu’au-deflus. 

Si  après  avoir  labié  le  thermomètre ,  pen¬ 
dant  une  demi  -  heure  ,  dans  le  tiroir  fermé  5c 
le  tapis  abattu  ,  on  trouve  que  la  chaleur  y  foit 
trop  foible  ,  il  faut  élever  la  lampe  ,  en  la 
plaçant  %  une  ou  piqueurs  briques  mifes  da 
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plat  l’une  fur  l’autre  ,  iufqu’à  ce  qu’on  ait  ren¬ 
contré  le  point  de  chaleur ,  ce  qui  e il'  tres-aiis 
dans  la  pratique.  On  peut  audî  rapprocher  la 
pointe  du  lumignon  jufqtfà  environ  un  pouce 
&  demi  de  la  tôle.  Afin  que  la  lampe  donne 
une  chaleur  égale  ,  il  faut  y  mettre  de  beau 
jufqu’aux  deux  tiers  du  gobelet ,  ÔC  finir  de 
remplir  de  bonne  huile  d  olive  bien  clarinee 
au  foleil  ,  8t  Filtrée  par  l’entonnoir  de  verre  , 
garni  de  papier ,  qu’on  aura  eu  foin  d’huilerdes 
deux  côtés  avant  de  l’accommoder  en  filtre.  La 
meche ,  qu’on  coupera  par  morceaux  de  i  2  à 
lianes ,  fera  de  coton  très  -  fin  êc  troa-uni  , 
faite  de  20  brins. 

Le  lamperon  doit  être  de  fil  d’archa!  &  non 
de  laiton  ,  qui  par  fon  verd  de  gris  falit  l’huile; 

fon  annelet  de  grandeur  proportionnée  à  la 
meche  ,  afin  qu’elle  11’y  foit ,  ni  trop  ferrée, 
ni  trop  lâche. 

Il  faut  que  le  bout  de  la  meche  foit  court , 
ait  la  forme  d’un  pinceau  émouffé.  Cette 
lampe  brûle  plus  de  12  heures  fans  fumer  St 
fans  qu’il  foit  befoin  d’y  toucher ,  SC  donne 
une  chaleur  fi  égale  ,  que  j’y  ai  plufieurs  fois 
fait  éclorre  des  poulets  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès.  On  y  mettra,  tous  les  matins  à  dix  heures, 
un  bout  de  meche  neuf  ÿ  Sc  tous  les  loirs ,  à  la 
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/îiême  heure ,  on  la  raccpmmodera  en  refaifant 
le  bout  ,  dont  on  coupera  tout  le  noir  avec 
foin.  Il  n’eft  pas  néceffaire  d’avertir  quoi  faut, 
aux  mêmes  heures  ,  regarnir  la  lampe  d’huile. 

Cette  etuve  a  un  défaut ,  de  peu  de  confé- 
quence  ,  à  la  vérité ,  dans  la  pratique  ,  mais 
qu’il  fera  cependant  bien  de  corriger;  le  tiroir 
a  un  peu  pms  de  chaleur  au  milieu  qu’aux 
autres  endroits.  Pour  y  remédier ,  il  faut  fubf- 
tituer  à  la  toie  un  anneau  de  fer ,  fur  lequel 
on  pofera  un  boulet  de  canon  de  fîx  ou  huit 
livres,  lequel,  à  caufe  de  fon  épailTeur,  dif- 
perfera  mieux  la  chaleur. 

On  ne  mettra  les  graines  de  Vers  à  Soie  dans 

le  tiroir,  que  quand  on  fera  bien  a  filtré  de  la 

lampe  ,  &  qu’on  aura  bien  rencontré  le  point 
de  chaleur. 

Malgré  la  bonté  de  mon  four  à  Vers  à  Soie, 
je  ne  fuis  point  encore  parvenu  à  les  faire 
éclorre  tous  enfemble  ;  mais  je  ne  défefpere 
pas  dyreuffir,  en  mettant  tremper  la  graine 
dans  du  vin  pendant  un  demi-quart-d’heure; 
il  faut  entune  ia  faire  fécher  lentement  fur  un 

linge  devant  le  feu  ou  au  l'oleil ,  avant  que  de 
I  enfermer  dans  le  tiroir. 
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CHAPITRE  V. 


Comment  il  faut  proportionner  la  graine 
de  Vers  a  Soie  au  nom  or  c  de  mûriers 
que  l  on  a  ,  &  le  logement  à  la  quan - 
tué  de  graines  qu  on  va  faire  éclorre • 

Uand  le  temps  eft  venu  de  faire  eciorre 

es  Vers  a  Soie,  il  faut,  pour  ne  pas  travailler 
hu  hafard  ,  connoitre  la  quantité  de  graines 
dont  on  a  befoin,  ôc  cette  quantité  doit  être 
proportionnée  au  nombre  de  mûriers  que  l’on  a. 

Pour  1  intelligence  des  calculs  dans  lefquels 

ïjous  allons  entrer  ,  il  faut  néceflairement  que 
Ion  foit  prévenu  de  quelle  forte  de  poids  nous 
nous  fervirons. 

1  eûtes  les  Soies  qui  viennent  de  Perfe ,  du 
Levant ,  d’Italie  6t  d’Efpagne  pafiant  par  Mar- 
feille  ,  les  négocians  y  vériHent  le  poids  des 
balles.,  dès  qu’ils  en  reçoivent,  avec  la  livre  de 
cette  ville ,  6c  c’efl  fur  ce  poids  qu’ils  dreflent 
les  comptes  &  factures  qu’ils  envoient  aux  né- 
gocians  de  Lyon  avec  cette  marchandife. 

Les  négocians  de  Lyon ,  de  leur  côté ,  ont 
trouve  ce  la  facilité  à  fe  fervir,  pour  la  Soie  3 


de  la  livre  de  Marfeille  qui  fait  quinze  onces  J, 
ou  une  livre  &  une  once  poids  de  Lyon  ,  où 
on  divife  la  livre  en  quatorze  onces.  Voilà  ce 
qui  fait  que  dans  le  commerce  ,  quand  on  parle 
de  livres  de  Soie  ,  c’efl  prefque  toujours  la  livre 
de  Marfeille  qu’on  entend ,  &  ,  par  cette 
raifon  ,  nous  nous  fervirons  toujours  de  cette 
livre  pour  la  Soie.  Elle  fe  divife  en  1 6  onces, 
qui  font  un  peu  moins  de  treize  onces  poids 
de  marc. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  graine  de  Vers  à  Soie  , 
nous  nous  fervirons  de  l'once  poids  de  marc  , 
pour  la  feuille  de  mûriers  ,  du  quintal  de 
cent  livres ,  poids  de  marc  au  (fi. 

i  once  poids  de  Soie  ,  fait  6  gros  i  d.  io  gr. 
&C  77  poids  de  marc. 

i  liv.  poids  de  Soie  ,,  fait  12  on.  7  gros  2  d« 
77-0  de  grains. 

Si  liv.  font  100  liv.  5c  100  liv.  poids  de  marc, 
font  123  rf  poids  de  Soie. 

La  livre  poids  de  marc  êc  la  livre  poids  de 
Soie ,  fe  divifent  également  ;  elles  ont  l’une  8c 
l’autre  16  onces  :  l’once  eft  compofée  de  8 
gros  ,  le  gros  de  3  deniers ,  le  denier  de 
24  grains. 

Dans  quelques  endroits  du  Levant ,  on  me- 
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TiiiC  la  graine  de  Vers  a  Soie ,  dans  quelques 
autres  on  la  pefe. 

On  la  mefure  dans  î’ifle  de  Chio  ,  &  on  Te 
fert  pour  cela  d’une  petite  boîte  ronde  de 
cuivre  ou  de  bois ,  d’environ  un  pouce  de  dia¬ 
mètre  êc  neuf  lignes  de  profondeur  ;  on  la 
mefure  comble  ,  &  elle  contient  deux  gros  & 
environ  deux  grains. 

On  prend  autant  de  ces  me fu res  qu’on  a  de 
claies  à  la  fue  ;  ainfî ,  pour  le  logement  que 
nous  avons  pris  pour  exemple,  il  nous  faudra 
douze  mefures  de  graines  de  Vers  à  Soie,  pe- 
fant  trois  onces  vingt -un  grains  ,  &  pour  les 
nourrir,  dix  -  huit  mûriers  ordinaires  qui  ne 
font  ni  de  haute  futaie  ,  ni  tout  -  à  -  fait  nains. 
Je  les  ferai  connoître  plus  particuliérement  à  la 
lin  de  ce  mémoire  ;  il  fuffit ,  pour  le  préfent  , 
de  favoir  que  hx  de  ces  arbres  donnent,  fui- 
vant  que  l’année  leur  eh:  plus  ou  moins  favo- 
îcole ,  de  trenrç  à  trente  -  cinq  quintaux  de 
feuilles ,  &  depuis  trente  jufqu’à  quarante-huit 
livres  de  Soie.  Quand  on  en  retire  au-deffus 
de  trente  livres,  la  récolte  eh  bonne;  au- 
deffous ,  elle  eh  mauvaife. 

Si  la  couvée  eh  heureufe,  il  peuteclorre  de 
ces  trois  onces  &  un  denier 'de  graines,  jufqu’à 
cent  vingt-un  mille  8c  hx  cents  Vers  ,  lefquels 
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parvenus  à  leur  maturité ,  auroient ,  pour  fe 
loger  dans  l'appartement  que  nous  leur  avons 
préparé ,  (fig.  i  &  i.  )  quatre  -  vingt  -  feize 
claies  de  douze  pieds  quarrés  l’une  :  c’eft  en¬ 
viron  cent  5c  cinq  Vers  pour  un  pied  quarré , 

ce  qui  eft  un  efpace  fuffifant ,  quand  même  les 

» 

Vers  viendroient  tous  à  bien. 

* 

Il  ne  faut  cependant  rien  retrancher  de  cette 
place,  parce  que,  par  notre  méthode,  nous 
ne  préparons  point  de  nouvel  appartement 
pour  y  faire  les  cabanes ,  le  même  logement 
nous  fert  jufqu’à  la  fin.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  nous  avons  befoin  que  les  Vers  (oient  un 
peu  à  l’aife ,  afin  de  pouvoir  placer  commodé¬ 
ment  ,  quand  le  temps  fera  venu  ,  les  arbuftes 
fur  lefquels  iis  doivent  filer  leur  Soie  St  faire 
leurs  cocons. 

J’ai  parié  un  peu  plus  haut  de  la  néceffté 
qu’il  y  auroit ,  pour  atteindre  le  point  de  per¬ 
fection  ,  de  ne  compofer  une  nourriture  que 
de  vers  éclos  le  même  jour ,  St  encore  mieux 
dans  la  même  heure.  Il  eft  bien  aifé  de  mettre 
à  part ,  fur  des  clayons  différens ,  les  Vers  qui 
éclofent  d’heure  en  heure  ;  mais  comment 
diftribuer ,  dans  ic  logement  St  fans  les  con¬ 
fondre  ,  toutes  ces  différentes  couvées  ,  dont 
on  ne  connoit  ni  le  nombre  de  Vers,  ni  le 
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poids  de  la  graine  dont  ils  font  éclos  ;  on  ne 
peut  le  faire  qu’en  tâtonnant  ;  5c  pour  bien 
reuflir ,  il  faut  etre  fur  de  fes  procédés. 

Si  on  peie  les  feuilles  de  mûrier  qu’on  doit 
mettre  fur  les  boîtes,  pour  les  repeler  enfuite 
quand  elles  font  garnies  de  Vers,  on  fait  une 
faulfe  opération  pour  deux  raifons  :  la  pre¬ 
mière  ,  parce  que  les  feuilles  fe  delTechent 
confiderablement  fous  le  tamis  ou  dans  le 
four  :  la  fécondé ,  parce  que  les  Vers  ne  font 
égaux  ni  en  poids  ni  en  groffeur ,  Sc  que  l’er¬ 
reur  qu’on  peut  faire  peut  être  de  la  moitié  de 
la  femme  :  c  eil-à-dire ,  qu’en  croyant  d’avoir 
deux  mille  Vers  éclos  y  on  peut  fort  bien  n’en 
savoir  que  mille  :  Sc  d’autres  fois ,  au  contraire, 
qu’on  pourroit  croire  de  n’en  avoir  que  mille, 
en  avoir  deux  mille.  De  pefer  ou  de  mefurer 
ies  V  ers  eclos ,  on  tomberoit  dans  des  erreurs 
prefque  aufiî  fortes ,  outre  que  cette  méthode 
eR  abfolument  impraticable. 

Je  ne  connois,  jufqu  a  prefent  qu’un  moyen 
d’une  précifion  fuffifante  dans  la  pratique.  Soit 
donné  le  poids  de  la  graine  qu’on  met  à  éclorre 
dans  mon  four,  comme  ,  par  exemple,  douze 
°nces  .  quanu  elle  aura  relié  environ  foixante 
&  quinze  heures  dans  le  four,  les  Vers  com¬ 
menceront  à  éclorre ,  &  on  y  mettra  les  feuilles 


éc  mûriers ,  qu'on  renouvellera  à  mefure  qu’on 
les  croira  fuffifamment  garnies  ;  5>C  dès  qu’on 
ry  verra  plus  de  Vers  éclos ,  on  ôtera  la  graine 
du  four  ,  on  la  mettra  fur  une  feuille  de  car¬ 
ton  ,  Sc  en  l’agitant  ,  Sc  en  foufflant  légèrement 
defîus  ,  on  en  féparera  ai/emenr  les  œufs  éclos 
qui  font  blancs  §C  très  -  légers.  Il  y  a  quelque¬ 
fois  de  ces  œufs  éclos,  qui  refient  attachés 
aux  autres  par  un  filet  de  Soie  très-délié  ,  mais 
ils  s’aiTemblent  au- defîus  6c  en  ras  ,  on  les  ôte 
fans  beaucoup  de  peine.  En  pefant  enfuite  les 
œufs  qui  relient  à  éclorre  ,  on  connoît  le  poids 
de  ceux  qui  font  éclos ,  fi  la  couvée  a  été 
bien  conduite. 

Les  œufs  qui  refieront  à  éclorre,  après  cette 
Opération,  peferont  environ  fix  onces,  dont 
on  conclura  que  les  Vers  éclos  proviennent  des 
fix  onces  de  graine  ;  6c  fi  j’établiflois  une  nour¬ 
riture  en  grand  ,  je  ne  balancerois  pas  de  fa- 
crifier  cette  moitié  de  graine  reflante,  parce 
que  je  fuis  perfuadé  que  j’en  ferois  dédom¬ 
mage  ,  avec  ufure,  par  la  quantité  de  Soie 
que  j’aurois  de  plus. 

Je  n’avance  point  ceci  au  hafard  :  les  peu¬ 
ples  du  Mont -Liban  font  de  plus  belle  Soie 
&  en  plus  grande  quantité  que  ceux  du  refie 
de  la  Syrie ,  6c  on  allure  que  e’ell  -  là  leur 
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manière  de  faire  éclorre  leur  graine.  Une  pefi 
fonne  digne  de  foi  m’a  alluré,  qu’il  y  a  quel¬ 
ques  années  qu’un  homme  de  la  montagne 
defcendit  avec  fa  famille  à  Tripoiy  de  Syrie, 
propofa  à  un  particulier  de  cette  ville,  de 
fe  charger  de  la  conduite  de  fes  Vers  à  Soie 
ce  qui  fut  accepté  aux  conditions  convenues 
entre  eux,  fuivant  lefquelles  le  maître  des  mû¬ 
riers  devoir  fournir  la  graine  de  Vers  à  Soie. 
Le  temps  étant  venu  de  la  faire  éclorre ,  il  fut 
bien  iurprss  d’entendre  le  montagnard  lui  en 
demander  le  double  de  ce  que  l’on  étoit  en 
ufage  d’employer  dans  fon  jardin.  Il  ne  voulut 
pas  d’abord  y  confemir,  de  peur  de  manquer 
de  feuilles  ^  mais  perfuadé  de  l’habileté  du 
montagnard  ,  il  fe  lailfa  enfin  gagner  ,  plus  par 
curiofité ,  que  par  1  appât  du  gain  que  cet 
étranger  lui  promettoit.  Il  ne  fut  point  trompé 
dans  fon  attente;  il  eut  une  quantité  incroya¬ 
ble  de  Soie  ,  (ans  qu’on  eût  réellement  employé 
plus  cie  graine  que  les  autres  années ,  parce 
qu  on  avoir  jetté  comme  inutile  celle  dont  les 
Vers  n  étoient  pas  éclos  le  quatrième  jour. 
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CHAPITRE  VI. 

Du  gouvernement  des  Vers  à  Soie 
.  pendant  leur  premier  âge . 

j  E  premier  âge  des  Vers  à  Soie ,  com¬ 


mence  à  leur  nai dance ,  5c  finit  a  leur  pre¬ 


mière  mue. 

Nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  IV  ,  que 
dès  que  les  Vers  commençoient  à  éclorre  ,  on 
mettoit  dans  la  boîte  ou  dans  le  tiroir  des 
feuilles  tendres  de  mûriers,  5c  que  quand  on 
les  croyoit  fuffifamment  garnies  de  Vers  ,  on 
les  arrangeoit  fur  des  édifies  ou  clayons  d  o- 
fier.  On  les  y  laide  pendant  trois  ou  quatre 
jours ,  en  plaçant  les  clayons  fur  un  des  étages 
des  files  de  claies  ,  fur  celui  qu'on  trouve  le 
plus  à  fa  portée ,  &.  qui  eft  ordinairement  le 
quatrième ,  en  comptant  du  plancher  exclu- 
iivement. 

On  tient  la  porte  5c  les  fenêtres  de  l’appar¬ 
tement  bien  fermées  ,,  parce  que  les  Vers  ai¬ 
ment  alors  la  chaleur  5c  l’obfcurité  :  5c  par 
cette  raifen ,  fi  le  temps  eft  trop  froid  ,  il  faut 
y  tenir  un  ou  deux  rechauds  garnis  de  braife 
bien  allumée  5>C  recouverte  de  cendres ,  pour 
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en  modérer  la  chaleur  6c  l’entretenir  plus  long- 
temps. 

Le  lendemain  marin,  vers  les  dix  heures  1 
après  avoir  levé  le  paiîlafTon  d’une  fenêtre 
pour  éclairer  la  chambre  ,  on  donnera  aux 
Vers  de  nouvelle  feuille  de  mûriers  ,  qu’on 
aura  coupée  aulîi  menu  que  du  raoac  à  fu- 
mèr.  On  la  diftribue  par  pincées  fur  les 
claÿons  ,  en  obfervant  de  n’en  pas  trop 
mettre  ,  pour  ne  pas  ^étouffer  les  Vers  ;  il 
faut  cependant  que  le  fond  du  clayon  en 
foit  à  peu  près  couvert  ,  5c  il  fuffit  d’éviter 
foigneufement  de  ne  l’y  point  laifFer  tomber 
par  tas. 

Dès  que  les  clayons  feront  garnis  ,  on 
fe  retirera  ,  après  avoir  exactement  fermé  la 
fenêtre  ôc  la  porte  de  la  chambre.  On  laif- 
fera  ain/i  les  Vers  tranquilles  jufqu’au  len¬ 
demain  à  la  même  heure  ,  qu’on  garnira  les 
clayons  avec  de  nouvelles  feuilles  ,  toujours 
coupées  bien  menu  ,  5c  on  continuera  de 
leur  donner  à  manger  une  fois  feulement  par 
jour  ,  pendant  tout  le  premier  âge. 

Le  quatrième  jour  ,  il  faut  fonger  à  trans¬ 
porter  les  Vers  fur  les  claies  ;  5c  pour  ce 
faire  ,  on  garnira  les  clayons  de  feuilles  en¬ 
tières  ,  qu’on  portera  fur  les  claies  ,  en  les 
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prenant  par  la  queue  ,  dès  qu’on  les  verra 
fuffifamment  garnies  de  Vers  ,  après  quoi 
on  emportera  les  clayons  hors  de  la  cham¬ 
bre  ,  dont  on  fermera  la  fenêtre  St  la  porte  ; 
il  faut  bien  faire  attention  de  ne  point  ou¬ 
blier  de  Vers  fur  les  clayons.  Avant  que  de 
fortir  de  la  chambre  ,  on  aura  foin  de  gar¬ 
nir  de  feuilles ,  coupées  menu  ,  les  intervalles 
que  les  feuilles  entières  laiflent  entre  elles. 

De  cette  façon  ,  les  Vers  occuperont  un 
des  huit  étages  que  forme  chaque  file  de 
claies. 

Le  lendemain  de  ce  remuement ,  on  leur 
diftribuera  ,  à  l’heure  ordinaire  ,  de  la  feuille 
hachée.  Le  fept  ou  huitième  jour  ,  les  Vers 
entrent  en  mue  ;  on  en  voit  çà  8c  là  ,  qui  ne 
mangent  point  ;  ils  relient  immobiles ,  la  tête 
]evée  ,  6c  le  corps  roide  ;  ils  font  dans  une 
efpece  de  léthargie  ,  qui  a  fait  dire  qu’ils  dor¬ 
ment  :  il  eft  inutile  de  jetter  des  feuilles  à  ceux 
qui  font  en  cet  état  ;  mais  il  faut  continuer 
d’en  donner  aux  autres  :  il  y  a  ordinairement 
deux  jours  d’intervalle  des  premiers  qui  en¬ 
trent  en  mue  ,  jufqu’aux  derniers  ,  ce  qui  eft 
un  grand  défaut  ,  qu’on  ne  peut  éviter  qu’en 
tâchant  de  les  faire  éclorre  tous  enfemble. 
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OBSERVATIONS . 

On  pourroit  porter  fur  les  claies  ,  au  fortir 
du  four ,  les  feuilles  garnies  de  Vers  ,  fans  fe 
fervir  de  clayons.  En  ce  cas ,  il  faut  les  placer 
au  milieu  des  claies  de  l'étage  qu’on  leur  a 
defliné ,  8c  les  y  tenir  ra Semblés  en  leur  donnant 
à  manger  ,  afin  qu'étant  plus  ferrés  ,  ils  foient 
plus  chaudement  ;  ce  qui  s’exécute  fans  les 
toucher  ,  8c  en  ne  jettant  de  la  feuille  ha» 

chée  que  fur  la  place  qu'on  veut  qu’ils  oc¬ 
cupent. 

Mais  la  méthode  des  clayons  ,  eû  préfé¬ 
rable  ,  parce  qu’en  les  faifant  palier,  le  qua¬ 
trième  jour  ,  des  clayons  fur  les  claies  5 
cela  fert  à  les  nettoyer  des  ordures  qu'ils  y 
ont  déjà  faites  ,  8c  la  propreté  efl  ce  qu’on 
doit  le  plus  avoir  en  vue  dans  le  gouver¬ 
nement  des  Vers  à  Soie. 

En  France  ,  nous  leur  donnons  à  manger  , 
dans  leur  premier  âge  ,  deux  foi?  par  jour  , 
bc  nous  faifons  mieux.  Ne  voit-on  pas  que 
tous  les  animaux,  quand  ils  font  petits.,  ont 
befoin  de  prendre  plus  fouvcnt  de  la  nour¬ 
riture  ,  que  quand  ils  font  formés  :  c’efl:  une 
erreur  de  penfer  ,  que  fi  on  leur  doonoit 
trop  fouvent  à  manger ,  ils  en  creveroient  : 
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Us  feroient  précifément  ce  que  font  tous  les 
autres  quand  ils  n’ont  pas  faim  ,  ils  laiffe- 
roient  les  feuilles  de  mûriers  fe  flétrir  fans 
y  toucher.  Ceux  qui  nourrirent  des  Vers  à 
Soie  ,  en  ont  tous  les  jours  une  preuve  de¬ 
vant  les  yeux  :  pendant  les  premiers  jours  de 
leur  vie  ,  ils  mangent  fî  peu,  qu’on  leur  donne 
prefque  toujours  plus  de  feuilles  qu’ils  n’en 
peuvent  confumer.  Si  on  les  vifite  quelques  heu¬ 
res  après  leur  repas  ,  on  trouvera  que  les 
feuilles ,  qui  font  alors  defîechées  ,  ne  feront 
pas  toutes  entièrement  rongées  ;  mais  fî  le 
lendemain ,  quand  on  ira  leur  donner  des  feuil¬ 
les  fraîches  ,  on  y  fait  bien  attention  ,  on 
s’appercevra  aifément  qu’ils  ont  retouché  aux 
feuilles  feches  :  or  ,  ces  petits  animaux 
étant  accoutumés  à  une  nourriture  tendre  ÔC 
délicate  ,  il  n’y  a  que  la  grande  faim  qui 
ait  pu  les  obliger  de  toucher  à  celle-là.  N’au- 
roit-il  pas  mieux  valu  qu’ils  eufîent  trouvé 
à  manger  de  la  feuille  fraîche  ? 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons 
d’obferver  ,  que  ni  un  ni  deux  repas  ne  fuf- 
fîfent  point  aux  Vers  à  Soie  dans  aucun  âge  , 
&.  encore  moins  dans  le  premier  âge  que  dans 
les  autres  ,  par  la  raifon  ,  qu’étant  néceffaire 
alors  de  les  tenir  plus  chaudement ,  la  chanv 
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bre  bien  clofe  ,  la  feuille  s’y  deffeche  d’a¬ 
bord  ,  6c  qu’il  convient  par  conféquent  de 
la  renouveiler  plus  fou  vent  ^  afin  qu’ils  puif- 
fent  trouver  à  manger  ,  toutes  les  fois  qu’il 
leur  en  prend  envie  ,  non  feulement  pen¬ 
dant  le  jour  ,  mais  encore  pendant  la  nuit  ; 
&  il  faudroit  établir  d’y  jetter  des  feuilles 
fraîches  de  trois  en  trois  heures  ,  en  moin¬ 
dre  quantité  cependant  qu’on  efi  en  ufage  de 
faire  ,  pour  la  ménager  ,  quoiqu’à  dire  le  vrai  , 
la  confommation  en  efl  fi  petite  pendant  le  pre¬ 
mier  âge  ,  que  ce  n’eil  prefque  pas  la  peine 
d’aller  à  l’épargne. 

La  feule  rencontre  que  je  connoifTe  où  le 
trop  manger  pourroit  leur  nuire  ,  leur  occa- 
fionner  des  maladies  mortelles ,  c’eft  fi  on 
leur  fervoit  des  feuilles  très-tendres  ,  après  les 
avoir  nourris  avec  des  feuilles  dures  ,  comme 
fi  ,  par  exemple  ,  on  leur  donnoit  des  feuilles 
de  fauvageon  ,  après  celles  des  mûriers  blancs 
greffés  ;  ou  fi  on  leur  donnoit  des  feuilles  de 
mûriers  blancs  greffés  ,  après  celles  de  mûriers 
noirs  ,  qui  font  les  plus  dures  déroutes,  &  que 
l’on  doit  garder  pour  le  dernier  âge  ,  &  pour 
les  derniers  jours  de  la  vie  des  Vers  ,  fi  on  a 
quelques  arbres  de  cette  efpece.  Ce  feroit  le 
cas  d’un  enfant  accoutumé  à  ne  manger  que 
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du  pain  bis ,  auquel  on  donneroit  du  pain 
blanc  a  difcrétion  ;  il  feroit  fort  à  craindre 
qu  il  n  en  mangeât  trop  ôt  n’en  tombât  ma¬ 
lade.  Mais  en  fuivant  le  cours  ordinaire  de  la 
nature  ,  en  faifant  éclorre  les  Vers  à  mefure 
que  les  feuilles  de  mûrier  commencent  à  pa- 
roître  ,  on  n’a  rien  à  craindre  de  cet  accident  9 
leur  nourriture  fe  trouve  d’elle-même  propor¬ 
tionnée  a  leur  âge  ;  elle  efl  légère  6c  délicate 

quand  ils  ne  font  que  de  naître  ,  &  elle  prend 
du  corps  &c  de  la  conliftance  à  mefure  qu’ils 
grandirent. 

J’ai  été  jufqu’à  préfent  dérangé ,  par  bien  des 
accidens  imprévus ,  de  faire  une  nourriture  de 
Vers  à  Soie  ,  en  leur  donnant  à  manger  de 
trois  en  trois  heures ,  depuis  le  moment  de  leur 
naiffance  jufqu’à  la  montée;  mais  j’ai  fait  l’ex¬ 
périence  contraire. 

Je  pris  un  clayon  de  Vers  qui  ne  faifoient 
que  d’éclorre  ,  &  que  je  jugeai  devoir  me 
donner  environ  une  livre  de  Soie;  je  le  partageai 
Je  plus  également  qu’il  me  fut  pofîlble  ,  ÔC  je 
les  nourris  dans  deux  chambres  différentes. 

Une  moitié  fut  conduite  à  l'ordinaire  ,  6c  me 
donna  neuf  onces  de  très-belle  Soie  :  les  Vers 
de  cette  moitié  de  clayon  ,  eurent  fait  leurs 
cocons  au  bout  de  48  jours. 
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Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  l’autre  moitié  > 
)e  leur  |fis  ob  fer  ver  un  régime  fort  auftere  ;  je 
leur  donnois  très-peu  de  feuilles  ,  que  je  cou- 
pois  suffi  menues  que  je  pouvois ,  afin  qu’une 
petite  quantité  couvrît  un  grand  efpace  ;  je 
remuois  les  brins  de  feuilles  feches  friables , 
pour  les  forcer  de  les  ronger  entièrement ,  au 
lieu  de  leur  en  jetter  de  nouvelles  :  les  payfans 
appellent  cela  nourrir  les  Vers  avec  du  bifcuit  ; 
je  leur  faifois  manger  de  ce  bifcuit  le  plus  que 
je  pouvois.  Je  fus  paffablement  content  de 
mes  Vers  jufqu’à  leur  cinquième  âge  ;  ils 
groffirent  tout  ce  qu’ils  dévoient  groffir.  ïi  en 
mourait  mais  pas  fenfiblement  davantage  que 
dans  les  nourritures  ordinaires  qui  ne  réuffif- 
fent  pas  parfaitement  bien.  Mais  à  la  qua¬ 
trième  mue  6c  pendant  la  cinquième,  la  mor¬ 
talité  s’y  mît  de  façon  que  je  crus  qu’il  ne 
m’en  refieroit  pas  un  feul  ;  je  les  trouvons  cre¬ 
vés  8C  diilous  en  une  liqueur  rouffe  ,  un  peu 
vifqueufe  &  très-puante.  Enfin  ,  à  force  de  les 
nettoyer ,  de  les  changer ,  &  de  les  parfumer 
avec  du  vinaigre,  que  je  jettois  fur  une  brique 
rougie  au  feu  ,  je  parvins  à  en  fauver  environ 
le  tiers  ,  qui  ne  commencèrent  de  monter  que 
Je  foixantieme  jour  ,  &  ne  me  donnèrent  que 
de  mauvais  cocons  fans  corps ,  obéiffant  très- 
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facilement  fous  les  doigts  ,  &  fî  peu  garnis  ; 
que  je  n’en  tirai  que  dix  gros  de  Soie  fort  in¬ 
férieure  à  l'autre. 

Une  veuve  de  mon  voifinage,me  fournit 
1  occafion  de  faire  cette  expérience  ;  je  la  con- 
noiftois  experte  dans  la  conduite  des  Vers  à 
Soie  ,  &  je  lui  voyois  ,  depuis  trois  ans  con- 
fecutifs  ,  manquer  fa  récolte  ,  pendant  qu’elle 
etoit  bonne  par-tout.  Je  fuivois  fes  procédés, 
&£  je  n  en  pouvois  foupçonner  d’autre  caufe  , 
que  de  ne  pas  allez  bien  nourrir  fes  Vers,  je 
lavois  reprife  fouvent  de  leur  donner  ainfi  du 
bifeuit  ,  fans  qu’elle  voulût  s’en  corriger.  Elle 
tomboit  dans  ce  cas  ,  par  une  économie  mal 
entendue  :  comme  elle  achetoit  la  feuille  de 
mûriers,  elle  faifoit  éclorre  plus  de  graines  que 

le  nombre  d’arbres  qu’on  lui  vendoit  pouvoient 
en  nourrir. 

Cependant  ,  cette  connoiffiance  de  pouvoir 
nourrir  les  Vers  à  Soie  avec  des  feuilles  de 
mûrier  feches  St  friables  ,  peut  fervir  à  quel¬ 
que  chofe. 

On  dit  que  les  Chinois ,  faute  de  feuilles  fraî¬ 
ches  ,  favent  nourrir  leurs  Vers  avec  la  feuille 
feche  ,  confervée  en  poudre  d’un  an  à  l’autre- 

Pour  fuivre  cette  pratique  avec  fûreté  ,  il 
faudroit  avoir  un  moyen  efficace  pour  préve- 
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nir  les  fuites  fâcheufes  du  changement  de  nour¬ 
riture  ,  quand  on  voudroit  enfuite  leur  donner 
des  feuilles  fraîches. 

En  ouvrant  le  pailîafTon  ,  ou  le  volet  de  la 
fenêtre  ,pour  éclairer  la  chambre  pendant  qu’on 
donne  à  manger  aux  Vers  ,  il  faut  bien  pren¬ 
dre  garde  que  le  foleil  ne  leur  donné  deflus  ;  Sc 
c’eft  ce  qu’il  faut  foigneufemenr  éviter  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  leur  vie. 

Pour  échauffer  le  logement  des  Vers  Soie  ; 
j’ai  imaginé  un  poêle  fort  commode  5c  de 
peu  de  dépenfe. 

a  yb  ,  c  ,  ( fig .  4  )  efl  un  cylindre  de  fer 
blanc  de  fîx  pouces  de  diamètre  &.  de  douze 

de  hauteur,  ouvert  par  le  bout  a  ,  5c  fermé  par 
le  bout  c  :  au  centre  de  ce  même  fond  c  il  y 
a  un  trou  rond  d’un  pouce  de  diamètre.  Ce 
cylindre  eft  porté  par  trois  pieds  de  fort  fil 
d’archal  ,  folidement  rivé  en  d ,  e  ,  /au  cylin¬ 
dre  ,  &  en  g  y  h  ,  i ,  à  une  plaque  d’environ 
fept  pouces  de  diamètre  ,  qui  peut  être  de 
tôle  ,  de  cuivre  ,  ou  de  bois,  h  efl  une  lampe 
à  l’efprit  de  vin  ,  dont  la  pointe  de  la  flamme 
vient  aboutir  jufqu’au  trou  c  du  fond  du  cy¬ 
lindre.  ïi  faut  enfuite  avoir  douze  plaques  ron¬ 
des  de  fer  blanc  ,  de  cinq  pouces  5c  demi  de 
diamètre,,  qu’on  placera  horifontalement  dans 
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le  cylindre  fur  des  fils  d’arcfcal  efpacés  d’un 
pouce  ,  de  façon  qu’il  refie  un  efpace  de  trois 
lignes  entre  les  parois  Qu  cylindre  &  la  circon- 
férence  des  plaques  ,  &  qu’il  y  ait  ua  pouce 
de  diftance  d’une  plaque  à  l’autre. 

% 

La  5  >  ^  coupe  du  cyiindre  ,  pour 

voir  comment  font  placées  les  plaques  en 
4  >5  y  S))!-0  y  II  &  l  Z» 

l.  (fig.  4  &  5  )  efl  un  fil  d’archal  pour  tranf- 
porter  le  poêle  où  l’on  veut. 

Ce  poêle  s’échauffe  fi  fort  ,  qu’on  ne  peut 
le  toucher  nulle  part  fans  fe  brûler ,  Sc  deux 
fuffifent  pour  la  chambre  que  nous  avons 
prife  pour  exemple.  Si  on  a  foin  de  tenir  le 
bout  de  mèche  qui  brûle  fort  court,  ilconfume 
très-peu  d’efprit  de  vin. 

Je  ne  garnis  point  la  lampe  avec  de  l’huile  y 
parce  que  la  fumée  ,  ainfi  que  celle  de  toute 
matière  graffe  ,  en  eli  très-pernicieufe  pour  les 
Vers  à  Soie  ;  &  quand  on  veut  les  aller  vifiter 
pendant  la  nuit  ,  il  faut  que  ce  foit  toujours 
à  la  clarté  d’une  bougie. 

Je  me  fers  de  ce  même  poêle  ,  avec  une 
lampe  garnie  d’huile  ,  pour  faire  éclorre  des 
œufs  de  poule  ;  fie  fi  on  efl  curieux  d’en  faire 
l’expérience  fans  beaucoup  de  préparation  , 
on  n’a  qu’à  le  placer  fur  les  ais  d’un  petit  lit  à 
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colonnes ,  garni  de  drap  ,  d’où  on  a  fait  enlever 
les  matelats  ÔC  bien  tirer  les  rideaux  :  on 
verra  qu’il  échauffe  l’intérieur  du  lit,  à  y  mettre 
couver  ,  pendant  le  printemps  ,  des  œufs  de 
toute  forte  d’oifeaux. 


CHAPITRE  VIL 


Du  gouvernement  des  Vers  à  Soie  pen¬ 
dant  leur  deuxieme  âge . 

T  j  E  deuxieme  âge  des  Vers  à  Soie  com¬ 
mence  quand  ils  fortent  de  la  première  mue  > 
&  dure  jufqu’à  le  fécondé. 

On  continue  de  leur  donner  à  manger  une 
fois  par  jour  feulement,  en  choififfant  la  feuille 
la  plus  tendre ,  qu’on  coupe  un  peu  plus  grof- 
fîérement  que  pendant  le  premier  âge  :  il  faut 
ôter  les  Vers  morts  avec  foin. 

Le  quatrième  jour  du  fécond  âge  ,  il  faut 
fonger  à  éclaircir  les  Vers.  Pour  cela  ,  on  leur 
donne  ,  fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  des  feuil¬ 
les  entières  ,  5c  dès  qu’elles  font  fuffifamment 
garnies ,  on  en  defcend  la  moitié  fur  le  deuxie¬ 
me  étage  ,  en  y  plaçant  les  feuilles  affez  éloi¬ 
gnées  Tune  de  l’autre  ,  afin  qu’elles  occupent 
toute  la  place. 


/ 
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On  s’occupe  en  même-temps  à  nettoyer  le 
quatrième  étage  qu’on  vient  d’éclaircir  ,  à 
prendre  toujours  garde  de  pas  laitier  féjourner 
les  Vers  morts  ,  &  à  arranger  les  feuilles  de 
façon  qu  elles  foient  à  peu  près  efpacées  éga¬ 
lement.  Vers  les  deux  heures  après  midi,  il  faut 
remplir  tous  les  intervalles  que  les  feuilles 
laiHent  entre  elles ,  de  feuilles  coupées ,  moyen¬ 
nant  quoi  on  a  deux  étages  occupés  par  les 
.Vers  ,  le  fécond  le  quatrième. 

Quelques-uns  prennent  delà  occafion  de 
commencer  de  donner  à  manger  à  leurs  Vers 
deux  fois  par  jour  ,  à  neuf  heures  du  matin  Sc 
à  trois  heures  après  midi.  Mais  le  plus  grand 
nombre  c^^^ntinue  de  ne  leur  donner  à  manger 
qu’une  fois.  Si  le  temps  eft  pluvieux  ,  on  peut 
parfumer  la  chambre  avec  un  peu  d’encens  , 
ce  qu’il  fuffit  de  faire  une  fois  par  jour  ,  tant 
que  ce  temps  continue. 

OBSERVATIONS. 

Dans  le  remuement  dont  nous  venons  de 
parler  dans  ce  chapitre  ,  il  faut  continuer  d’é¬ 
viter  de  toucher  les  Vers,  prendre  les  feuilles 
par  la  queue  ,  fept  ou  huit  à  la  fois  pour  ne 
pas  perdre  du  temps  ;  les  femmes  font  extrê¬ 
mement  adroites  pour  faire  toutes  ces  opéra- 
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tlons  ,  SC  c’eft  dommage  qu’on  foit  dans  la 
crainte  que  leur  préfence  ,  dans  certain  temps 
critique  ,  ne  nuife  aux  Vers  ;  ce  qui  n’empêche 
pas  que  ,  dans  tout  le  Levant, on  ne  les  charge 
du  foin  de  les  gouverner.  Il  n’eft  pas  nécefiaire 
de  faire  tout  ce  remuement  dans  un  jour  :  on 
peut  le  partager  en  deux  ou  trois  jours  ,  fui- 
vant  le  nombre  de  claies  que  l  on  a.  L)ans  la 
chambre  que  nous  avons  pris  pour  exemple  , 
deux  perfonnes  viennent  facilement  a  bout  d  e- 
daircir  les  Vers  &  de  les  nettoyer  dans  deux 
ou  trois  heures. 

Ce  que  nous  prefcrivons ,  de  defcendre  la 
moitié  des  Vers  du  quatrième  étage  au  deuxie¬ 
me  ,  eft  une  routine  qui  donne  beaucoup  de 
facilité  pour  les  operations  qui  vont  fuivie. 

Dans  tout  le  deuxieme  âge  ,  il  faut  cor  ti- 
nuer  de  tenir  les  Vers  chaudement,  obfuver 
de  ne  point  ouvrir  les  chaffis  garnis  de  vitres , 
ou  de  papier  ,  8c  de  ne  point  laifter  la  porte 
ouverte.  Il  eft  même  néceffaire  de  tenir  du  feu 
dans  la  chambre  fi  le  temps  eft  froid  ,au  moins 
pendant  toute  la  nuit  &C  jufqu  à  huit  ou  neuf 
heures  du  marin  ,  en  ayant  attention  toutefois  , 
que  le  thermomètre  de  M>  de  Reaumur  ,  ne 
monte  pas  au-deftus  de  quinze  ou  feize 

On  loue  beaucoup  les  parfums  pour  les 
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temps  de  pluie,  fur-tout  quand  il  fouffle  le  venf 
du  midi  :  il  y  en  a  de  pluiïeurs  fortes  ;  l’encens 
eft  celui  qui  eft  le  plus  en  ufage  :  je  me  fuis 
fervi  auffi  pluiïeurs  fois  de  celui  de  vinaigre  , 
qu’on  jette  fur  une  pierre  ou  fur  une  brique 
rougie  au  feu  :  j  ai  déjà  fait  mention  de  ce 
parfum  ,qui  doit  être  préféré  à  l'encens,  quand 
il  s’agit  de  chaiTer  la  puanteur  dans  le  temps 
qu  il  meurt  beaucoup  de  Vers.  L.es  fept  ou 
huitième  jour  du  deuxieme  âge  ,  commence  la 
la  fécondé  mue. 

CHAPITRE  VIII. 

Du  gouvernement  des  Vers  à  Soie 
pendant  le  troifieme  âge. 

JLi  E  troifieme  âge  des  Vers  à  Soie  ,  com¬ 
mence  quand  ils  fortent  de  la  fécondé  mue  ,  8C 
finit  à  la  troifieme. 

Dès  quon  s’appercevra  que  la  fécondé  mue 
commence  ,  qu’on  verra  çà  &  là  des  Vers  qui 

refieront  immobiles  fans  manger  ,  ce  qu'on 
appelle  dormir  ,  on  donnera  des  feuilles  à  ceux 
qui  mangent  encore  deux  fois  par  jour 
le  matin  a  fept  heures  ,  &  Taprès  -  midi  à 
trois  ,  en  fcobfervant  de  ne  plus  la  couper  fi 
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[menu  ;  il  fufHra  d'en  faire  des  rubans  larges 
!  de  trois  ou  quatre  lignes. 

On  prendra  douze  claies  ,  de  celles  qu'on 
doit  avoir  en  réferve  ,  préparées' avec  la  boufe 
de  vache  :  on  les  placera  fur  le  plancher,  immé¬ 
diatement  au- de(fous  des  autres ,  où  elles  for¬ 
meront  le  rez-de-chauflee  du  logement  des 
Vers. 

Quand  environ  la  moitié  fera  entrée  en  mue , 
on  donnera  des  feuilles  entières  à  ceux  qui 
mangeront  encore  ,  &  par  le  moyen  de  ces 
feuilles  ,  on  tranfportera  ceux  du  fécond  étage 
au  rez-de-chaufiee ,  &:  ceux  du  quatrième  au 
lixieme  ;  ÔC  les  Vers  occuperont  quatre  étages, 
le  rez-de-chauffée ,  le  fécond  ,  le  quatrième  SC 
le  fixieme.  Il  faut  faire  cette  opération  le  plus 
vite  qu’on  pourra  ,  pour  ne  pas  interrompre 
ceux  qui  font  prêts  à  entrer  en  mue. 

A  mefure  qu’on  s’appercevra  que  ceux  du 
fécond  &  quatrième  étages  fortiront  de  la  mue, 
on  mettra  des  feuilles  coupées  à  rubans ,  dans 
les  places  vuides  qu’on  aura  bien  nettoyées , 
Ce  qui  y  attirera  les  Vers,  &  on  nettoyerales  en¬ 
droits  qu’ils  auront  quittés  ,  &  fur  lefquels  on 
.répandra  aufli  de  la  feuille  coupée  à  rubans  , 
afin  d’engager  les  Versa  fe  répandre  également 
par-tout.  On  leur  donnera  régulièrement  à 


(  48  ) 

manger  deuxîfbîs  par  jour  pendant  tout  cet  âge? 
6c  pour  ce  qui  eh  du  rez-de-chaufiee  6c  du 
fixieme  étage  ,  on  obfervera  ,  en  leur  donnant  à 
manger,  de  ne  pas  donner  des  feuilles  à  ceux 
qui  feront  entrés  en  mue  ,  mais  de  bien  faire 
attention  aulTi  de  n’en  pas  laifler  manquer  ceux 
qui  mangeront  encore  ;  £c  quand  ils  Tordront 
de  mue  ,  il  faut  nettoyer  les  claies  de  ces  deux 
étages ,  de  la  même  maniéré  qu’on  a  nettoyé 
celles  du  fécond  6c  quatrième.  Enfin  il  faut 
commencer  au  troifieme  âge  à  être  entièrement 
occupé  à  les  tenir  proprement. 

Le  troifieme  ou  quatrième  jour  de  cet  âge  ,  on 
doit  commencer  à  donner  un  peu  d’air  à  la 
chambre  ,  en  laiffant  les  chafîis  ouverts  au  bon 
du  jour  ,  d’abord  pendant  un  quart  d’heure  ,  6C 
enfuite  pendant  une  heure  ou  deux  ,  fur- tout  fi 
le  temps  eh  beau. 

v  V 

S’il  fait  du  vent  ,  il  ne  faut  ouvrir  que  du 
côté  où  le  vent  ne  donne  pas. 

OBSERVATIONS. 

Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  font  des 
nourritures  de  Vers  à  Soie  ,  n’emploient  pas 
d’autre  expédient,  pour  les  nettoyer,  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler,  ce  qui  eh  long  6C 
pénible  ,  occupe  beaucoup  de  monde  ,  6c  ne 

peut 
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peut  guere  fe  faire  fans  manier  les  Vers  pref- 
qne  continuellement.  Outre  cela  ,  il  n’efl  Pref- 

que  pas  poiïiDle  ,  pour  peu  qu’il  en  meure,  de 
les  tenir  proprement. 

La  boufe  de  vache  s’imbibe  d’une  humeur 
puante  qui  infe&e  les  claies  5c  la  chambre. 
Quand  au  lieu  de  boufe  de  vache  on  fe  ferrde 
feuilles  de  papier ,  qu’on  a  foin  de  renouveler 
fouvent  ,  on  peut  parvenir  à  les  tenir  un  peu 
plus  propres  ;  mais  tout  cela  ne  vaut  pas  la 
méthode  de  changer  les  claies  ;  ce  qu’il  faut 
commencer  de  faire  quand  ils  fartent  de  la  fé¬ 
condé  mue. 

Ainh  ,  dès  que  l’on  verra  que  les  Vers  du 
ideuxieme  6c  du  quatrième  étage  auront  tous 
recommencé  de  manger,  qu’il  n’y  en  aura  plus 
d’endormis  ,  on  en  changera  les  claies  ,  d’a- 
Dord  celles  du  quatrième  ,  comme  les  plus 
vieilles ,  6c  enfuite  celles  du  deuxieme. 

On  otera  la  première  claie ,  de  la  premiers 
île,  qu’on  pofera  par  terre,  ou  fur  deux  tre- 
eaux  placés  du  côté  des  fenêtres,  pour  fe  con- 
èrver  libres  les  deux  partages  d’entre  les  files. 

On  la  remplacera  par  une  claie  neuve  8c 
•réparée  avec  de  la  boufe  de  vache  ,  ou  avec 
es  feuilles  de  papier  ;  après  quoi  on  y  tranf- 

ortera ,  par  le  moyen  des  feuilles  entières^  les 
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Vers  de  la  fécondé  claie  ,  qu’on  fera  enlever 
de  la  chambre ,  après  avoir  bien  fait  attention 
de  n'y  point  laifTer  de  Vers. 

On  mettra  à  fa  place  une  claie  neuve  pré¬ 
parée  ,  fur  laquelle  on  tranfportera  les  Vers  de 
la  troiiieme  claie. 

Et  après  l’avoir  renouveliée  ,  on  y  tranfpor¬ 
tera  ceux  de  la  quatrième  5c  derniere  claie  du 
quatrième  étage  de  la  première  file. 

Cette  quatrième  claie  étant  enfuite  renou¬ 
veliée  ,  on  y  tranfportera  les  Vers  de  la  pre¬ 
mière  claie  du  quatrième  étage  de  la  fécondé 
file  ;  &  en  fuivant  le  même  ordre  ,  on  renou¬ 
vellera  les  quatre  claies  de  cet  étage  ,  &  enfuite 
les  quatre  claies  du  quatrième  étage  de  la  troi- 
fieme  file. 

Quand  on  fera  arrivé  à  la  derniere  claie ,  8C 
après  l’avoir  renouveliée,  on  y  tranfportera  les 
Vers  de  celle  qu’on  avoir  mife  fur  des  tréteaux 
au  commencement  de  l’opération  ,  St  les  douze 
claies  du  quatrième  étage  feront  renouvellées. 

On  procédera  enfuite  au  renouvellement  des 
claies  du  deuxieme  étage  ,  St  on  pourra  at¬ 
tendre  ,  pour  renouveller  celles  du  rez-de- 
chauffée  St  du  fixieme  ,  le  commencement  du 
quatrième  âge  ,  quand  les  Vers  fortiront  de  la 
iroifieme  mue  :  enfin ,  pendant  tout  cet  âge  St 
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:  les  deux  fuivans ,  il  faut  être  entièrement  oe~ 
cupés ,  ou  à  changer  les  claies  du  quatrième  6c 
deuxieme  étage  ,  ou  à  nettoyer  celles  du  rez- 
de-chauffée  &  du  (îxieme  ;  car  on  peut  être 
bien  allurés  que  la  grande  propreté  ,  toutes 

chofes  d’ailleurs  égales  ,  double  le  produit  de 
i  la  Soie. 

Comme  la  méthode  de  changer  les  Vers  de 
place ,  en  les  tranfportant  avec  les  feuilles  de 
m tu  icrs  qu  on  prend  par  la  queue  ,  eff  fort 
longue  ,  j  ai  cherche  a  l’abréger  par  le  moyen 
de  ces  petits  écrans  de  carton  ,  ornés  de  dé¬ 
coupures  ,  qu'on  place  fur  les  cheminées  (fig.  6  ). 

Je  colle,  fur  les  deux  côtés  de  ces  écrans ,  du 
linge  fin  pour  les  rendre  plus  folides. 

J’en  mets  trois  ou  quatre  fur  une  claie  ÔC 
les  couvre  de  feuilles,  coupées  ou  entières, 
fuivant  l’âge  des  Vers ,  qui  ne  manquent  pas  d’y 
venir  à  l’odeur  de  la  feuille  fraîche:  je  les  trans¬ 
porte  fur  ces  écrans  où  je  veux  ,  8t  je  les  leur 
fais  quitter,  en  les  entourant  de  nouvelles  feuil¬ 
les  ,  à  mefure  qu'ils  ont  mangé  celles  que  j'avois 
Imifes  defîus. 

Un  peu  de  pratique  rend  cette  méthode  brie- 
sve &  commode:  elle  eft  cependant défe&ueufe, 
en  ce  qu’on  ne  peut  pas  éviter  de  toucher  les 
Vers  ,  quand  il  faut  faire  de  la  place  fur  les 
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claies  pour  y  placer  les  écrans.  Tout  ce  qu’ori 
peut  de  mieux  ,  c’eft  de  les  ranger  avec  une 
efpatule  d’ivoire  ou  de  bois  :  je  me  fers  ordi- 
nairement  d’un  de  ces  couteaux  avec  quoi  on 
plie  les  lettres. 

Les  Chinois  fe  fervent  d’un  filer,  pour  tranf- 
porter  les  Vers  a  Soie  ou  ils  veulent. 

Il  faut,  pour  cet  effet,  avoir  un  (voyeifig.y  ) 
cadre  de  la  grandeur  des  claies  qu’on  a  en  œu¬ 
vre  ,  St  qui  fera  par  conféquent  pour  les  nô¬ 
tres  de  quatre  pieds  de  long  fur  trois  de  large. 
Il  doit  être  très-léger,  St  peut  être  fait  de  qua¬ 
tre  rofeaux  bien  fecs  qu’on  pâlie  dans  les  mail¬ 
les  du  filet  ,  après  quoi  on  affembleles  rofeaux 
en  quatre  ,  le  plus  folidement  qu’on  peut ,  ce  qui 
forme  une  efpece  de  grande  raquette  quarrée. 

Il  ne  faut  pas  que  le  filet  foit  tendu  ;  il  ne 
faut  pas  non  plus  qu’il  foit  trop  lâche.  Il  fera 
bien  ,  fi  en  agitant  le  cadre  on  peut  le  faire  ba¬ 
diner.  Il  fera  de  fil  fin  ,  St  les  mailles  formées 
avec  un  moule  d’un  pouce  un  quart  de  dia¬ 
mètre. 

Quand  on  voudra  tranfporter  les  Vers  à  Soie 
d’une  claie  ,  on  les  couvrira  avec  le  filet  ,  St, 
fur  le  filet ,  on  mettra  des  feuilles  de  mûrier  à 
fe  toucher  ,  fans  cependant  y  être  entaffées. 

Les  Vers  ne  manqueront  pas  de  paffer  à 
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!  travers  Jes  mailles  ,  pour  venir  fe  jetter  fur  les 
!  feuilles  fraîches  ;  il  faut  les  y  laiffer  manger  juf- 
1  gu  à  ce  que  les  feuilles  foient  rongées  8c  flé¬ 
tries  :  alors  on  garnira  copieufement  de  feuilles 
fraîches  la  claie  fur  laquelle  on  voudra  placer  les 
|  Vers  ;  8c  en  y  portant  le  filet,  on  y  tranfportera 
"HLi fTî  les  Vers,  qui  paieront  de  nouveau  à  tra¬ 
vers  les  mailles,  pour  defcendre  fur  la  feuille 
Fraîche  ,8c  le  filet  refiera  dégagé. 

Je  penfe  que  fept  ou  huit  de  ces  filets  pour¬ 
ront  fuffîre  pour  notre  logement.  Si  on  les  croit 
trop  incommodes  de  cette  grandeur  ,  on  peut 
ne  leur  donner  que  trois  pieds  de  long  8c  deux 
i  de  large  ,  8c  en  mettre  deux  fur  chaque  claie. 

Voilà  une  belle  méthode ,  8c  je  doute  qu’on 
|  Puiffe  en  inventer  de  meilleure.  Je  fuis  bien  fa- 
!  ché  de  n  avoir  pas  pu  jufqu’à  préfent  ,  la  met¬ 
tre  en  pratique,  par  le  peu  de  facilité  qu’il  y  a  , 
dans  les  pays  barbares ,  de  fe  procurer  les  cho- 
j  fes  qu’on  defire. 
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CHAPITRE  I  X. 


Vu  gouvernement  des  Vers  à  Soie 
pendant  le  quatrième  âge. 


(fj)  N  compte  le  quatrième  âge  de  la  fin  de 
la  troifieme  mue  jufqu’a  la  quatrième. 

Il  faut  redoubler  fes  foins ,  St  ne  pas  prefque 
quitter  ,  pendant  le  jour  ,  la  chambre  ci  un 
inftant ,  trois  ou  quatre  perfonnes  ayant  de 
quoi  s’y  occuper  utilement.  Il  eft  même  bon 
d’y  faire  une  tournée  pendant  la  nuit. 

Dès  que  les  Vers  feront  entrés  dans  la  troi¬ 
fieme  mue  ,  St  qu’une  grande  partie  fera  en¬ 
dormie  ,  il  faudra  les  éclaircir  pour  la  derniere 


fois. 


On  donnera  des  feuilles  entières  à  ceux  qui 
mangeront  encore ,  pour  les  tranfporter  fur  les 
claies  vuides  ;  la  moitié  de  ceux  du  rez  de 
chauffée  ,  au  premier  étage  ;  la  moitié  de 
ceux  du  fécond  ,  au  troifieme  ;  la  moitié  de 
ceux  du  quatrième  ,  au  cinquième  ;  St  la  moitié 
de  ceux  du  fixieme  ,  au  feptieme  ,  St  tous  les 
étages  du  logement  feront  occupés. 

On  continuera  de  les  nourrir  avec  des  feuilles 
entières ,  n’étant  plus  néceflaire  ,  d’hors  en 
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avant ,  de  les  couper  ,  Si  on  leur  en  donnera 

trois  fois  par  jour,  de  huit  en  huit  heures ,  ou 
à  peu  près. 

Dès  que  ceux  du  rez  de  chauffée  &  du 
fixieme  étage  feront  fortis  de  mue  ,  on  en 
i  renouvellera  les  claies. 

Après  quoi  on  ne  tardera  pas  de  renouveller 
aulïï  celles  du  fécond  Si  quatrième ,  &  on  con¬ 
tinuera  de  nettoyer  par  -  tour  avec  foin.  On 
tiendra  pendant  toute  la  journée  les  chaffis 
ouverts ,  en  ne  laiffant  que  le  canevas  devant  les 
fenêtres ,  encore  faut-il  l’ôter  quelquefois ,  pour 
mieux  renouveller  l’air  de  la  chambre  ,  qu’il 
fera  bon  de  parfumer  avec  du  vinaigre ,  deux 
ou  trois  fois  pendant  le  cours  de  cet  âge. 

OBSERVATIONS. 

Les  Vers  à  Soie  donnent  beaucoup  de  peine 
ipendant  le  quatrième  âge;  il  faut  s’en  faire 
une  occupation  férieufe,  fi  l’on  veut  réuffir 
parfaitement.  Les  gens  de  la  campagne  n’y 
regardent  pas  de  fi  près  :  auflî  regne-t-il  tou¬ 
jours  une  très-rnauvaife  odeur  dans  les  cham¬ 
bres  où  ils  les  nourriffent  ;  ce  qui  fait  qu’ils 
ne  retirent ,  pour  l’ordinaire  ,  qu’une  quantité 
médiocre  de  Soie. 

On  peut  s’écarter  un  peu ,  fuivant  le  befoin 
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ou  la  commodité,  de  l’ordre  que  j’établis  pour 
le  renouvellement  des  claies  ,  pourvu  qu’on 
ne  tombe  pas  dans  la  confufion  ,  &  que  la 
propreté  n’en  fouffre  pas.  La  méthode  que  je 
donne  a  cela  de  bon,  qu'outre  la  propreté, 
elle  conduit  les  Vers,  par  ces  différens  triages 
de  ceux  qui  font  en  mue  d’avec  ceux  qui 
mangent  encore  ,  de  façon  qu’ils  font  leurs 
cocons  enfemble ,  étage  par  étage,  c’eft  à-dire, 
que  les  Vers  d’un  même  étage  n’y  mettent 
que  deux  jours,  au  lieu  de  quatre  ou  cinq 
qu’ils  y  emploient  quand  on  les  lailfe  pêle- 
mêle. 

CHAPITRE  X. 

•  * 

Vu  gouvernement  des  Vers  à  Soie 
pendant  leur  cinquième  âge . 

Jf  ,E  cinquième  &  dernier  âge  des  Vers  à 
Soie ,  commence  quand  ils  fortent  de  la  qua¬ 
trième  mue  ,  St  finit  quand  ils  s’enferment  dans 
leurs  cocons. 

C’efi  à  cet  âge  que  parodient  les  fautes  que 
l’on  a  faites  pendant  tout  le  cours  de  la  nour¬ 
riture  ;  car  s’ils  ont  été  mal  conduits  7  il  en 
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meurt  une  prodigieufe  quantité ,  &  les  plus 
; belles  efpérances  fe  réduifent  prefque  à  rien. 

Il  faut ,  dès  qu’ils  fortiront  de  la  quatrième 
mue,  leur  donner  à  manger  quatre  fois  par 
jour,  &  régler  leurs  repas  de  fix  en  fix  heures. 

Il  eh:  nécefiaire,  dans  cet  âge,  de  renou- 
:veîler  toutes  les  claies,  qui  font,  dans  notre 
iexemple ,  au  nombre  de  quatre  -  vingt  -  feize , 
:pour  prévenir  les  accidens  inféparables  de  la 
malpropreté. 

Comme  les  Vers  à  Soie  aiment  beaucoup 
l’odeur  des  lys ,  on  peut  en  tenir  quelques 
fleurs  dans  la  chambre  ,  ce  qu’on  ne  fait  pas 
plutôt,  parce  que  cette  odeur  étant  forte ,  elle 
pourroit  leur  être  nuifible  quand  ils  font  plus 
petits. 

Ou  doit  aufli  s’être  muni  de  brolTailîes  ; 
qu’on  fait  bien  fécher  au  foleil  :  c’eft  ordinai¬ 
rement  du  genêt. 

Quand  le  genêt  eft  bien  fec  ,  on  le  prend 
par  poignées ,  êc  on  forme  de  chaque  poignée 
tun  petit  fagot  de  feize  à  dix  -  huit  pouces  , 
qu’on  attache  au  tiers  de  fa  longueur  avec  un 
lien  d’ofier.  On  y  mêle  alternativement  un  peu 
:de  thym  ,  quelques  brins  de  fauge,  ou  un  bou¬ 
quet  de  fenouil. 

Le  cinq  ou  fixieme  jour  du  dernier  âge  , 
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les  Vers  deviennent  d’un  jaune  doré,  Sc  leur 
inufeau  s’allonge  :  c’efl  alors  qu’on  dit  qu’ils 
/ont  en  fraize  y  ou  qu’ils  commencent  à  fe 
mûrir. 

Ils  fe  mûriffent  pendant  quatre  ou  cinq 
jours ,  après  lefquels  ils  font  leurs  cocons. 
Quand  ce  temps  eft  arrivé  ,  ils  celTent  de 
manger,  &  courent  ça  ÔC  là  avec  inquiétude  , 
pour  chercher  une  place  commode  pour  leur 
travail.  Le  jaune  fe  perd  ,  fe  change  en  une 
efpece  de  couleur  de  chair  ,  en  commençant 
vers  la  queue.  Us  font  comme  tranfparens  \  ôt 
jfi  on  les  touche ,  on  les  trouve  mollets. 

D’abord  qu’on  en  voit  feulement  un  en  cet 
état,  il  faut  ramer  les  claies  ou  il  fe  trouve  , 
en  mettant  un  petit  fagot  ,  là  où  les  deux  dia¬ 
gonales  fe  croifent ,  un  à  chaque  angle  :  on 
doit  les  pofer  perpendiculairement  ;  &  comme 
ils  feront  plus  longs  de  quelques  pouces  que 
la  hauteur  de  l’étage,  on  les  forcera  de  fe 
replier  par  le  haut ,  à  droit  &  à  gauche ,  8c 
on  leur  formera  une  large  bafe ,  en  écartant 
bien  les  brins  du  pied  du  fagot. 

On  continuera  de  ramer  ainfi  tous  les  étages 
du  logement ,  en  mettant  cinq  fagots  à  chaque 
claie. 

Aux  angles  où  deux  claies  fe  touchent ,  il 
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s’y  rencontrera  deux  fagots  accouplés  ;  de 
ceux  -  là  ?  il  n’en  faut  replier  le  haut  qu’en  un 
fens,  chacun  du  côté  de  fa  claie,  ce  qu’il 
faut  aufti  obferver  pour  la  bafe. 

Pour  ce  qui  eft  du  plus  haut  étage,  où  il 
n’y  a  aucun  point  d’appui  ,  on  fe  contente  d’y 
coucher  le  fagot  du  milieu  en  travers  de  la 
claie ,  &  on  lie  aux  cordes  ceux  des  angles  , 
en  éparpillant  bien  les  brins  du  haut ,  pour 
leur  donner  la  forme  d’un  petit  arbrifteau. 

Dans  le  cinquième  âge,  il  faut  tenir  les  fe¬ 
nêtres  &  la  porte  de  la  chambre  ouvertes  pen¬ 
dant  toute  la  journée  ;  &  il  feroit  même  à 
propos  de  les  ouvrir  une  ou  deux  fois  pen¬ 
dant  la  nuit ,  fur  -  tout  quand  le  temps  eft  cal¬ 
me  ,  8i  qu’il  a  fait  fort  chaud  pendant  le  jour  ; 
car  autant  ces  petits  animaux  craignent  le  froid 
dans  leur  premier  âge,  autant  craignent  -  ils  le 
chaud  dans  le  dernier.  , 

Quand  on  verra  qu’une  partie  des  Vers  fe¬ 
ront  montés  fur  les  arbuftes  ,  8c  auront  com¬ 
mencé  d’y  faire  leurs  cocons  ,  on  finira  de 
ramer  ^  &  pour  cela  on  mettra  des  fagots  d’un 
angle  à  l’autre  en  travers  des  claies ,  de  façon 
qu’ils  fe  touchent;  ôc  du  fagot  du  milieu  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  la  claie ,  tant  d’un  côté 
que  de  l’autre  ;  moyennant  quoi  les  claies  fe 


<6o)" 

trouveront  féparées  par  leurs  travers  en  deux 
portions ,  par  trois  rangs  d’arbuffes,  a i n  17  qu’on 
le  peut  voir  à  la  fig,  -j  }  qUi  repréfente  une  file 
de  quatre  claies  6c  de  huit  étages  entièrement 
rames  :  on  met  encore  quelques  brins  de  genêt 
au  devant  des  claies  y  d’un  rang  d’arbuftes  à 
1  autre;  au  huitième  étage,  on  couche  les  fa¬ 
gots,  &  on  couvre  les  rangs  d’une  lifte  de 
canevas  d’environ  trois  pieds  de  long  6c  fîx 
pouces  de  large. 

Quatre  jours  après  que  les  Vers  auront  com¬ 
mencé  de  faire  les  premiers  cocons ,  on  trans¬ 
portera  les  tardifs  8c  les  parefteux  fur  des  claies 
qu’on  aura  préparées,  avec  leurs  arbuftes, 
dans  une  autre  chambre  ,  afin  qu'ils  y  faffent 
leurs  cocons  a  loi fîr  ;  car  il  y  a  toujours  des 
traîneurs. 

OBSERVATIONS . 

On  rame  les  claies  en  deux  fois ,  pour  ne 
pas  Suffoquer  les  Vers,  &  afin  que  l’air  circule 
librement ,  par-tout,  le  plus,  long-temps  qu’il 
fe  pourra. 

Il  faut  obferver  foigneufement  de  ne  pas 
faire  remuer  les  claies;  elles  y  font  d’autant 
plus  expofées ,  qu'elles  font  fufpendues  à  des 
cordes;  &.  pour  éviter  quelques  étourderies  de 
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ïa  part  des  domeftiques ,  il  efi  bon  d’arrêter  les 
cordes  au  plancher,  près  le  dernier  renouvel¬ 
lement. 

Les  arbuftes  ne  doivent  point  être  touffus  , 
afin  que  les  Vers  puiffent  paffer  par-tout,  ôC 
choifîr  l’endroit  qui  leur  plaît  le  plus  pour  filer 
leurs  cocons. 

Parmi  les  traîneurs  qu’on  a  tranfportés  dans 
une  autre  chambre,  il  s’en  trouve  qui  étant 
mûrs ,  tournent  la  rête  fans  bouger  de  la  place  , 
&  n'ont  pas  l’adreffe  ou  la  force  de  s’appro¬ 
cher  des  arbufies  pour  y  attacher  leur  Soie  : 
il  faut  les  prendre  5c  les  mettre  chacun  dans 
un  petit  cornet  de  papier;  ils  y  font  leurs  co¬ 
cons  à  merveille.  On  ne  fauroit  croire  combien 
ces  petites  attentions  augmentent  le  produit 
de  la  Soie. 

Toutes  les  fois  que  j’ai  vu  faire  ou  fait  moi- 
même  quelque  nourriture  ,  parmi  le  nombre 
de  Vers ,  j’en  ai  trouvé  de  mores ,  au  lieu  que 
les  autres ,  dans  le  cours  de  leur  vie  ,  pafient 
par  diverfes  couleurs,  commençant  par  être 
noirâtres ,  puis  fuccefiîvement  rouges ,  gris , 
blancs  p  bouclés  ,  6c  finalement  jaunes  ;  les 
mores  refient  noirs  depuis  le  commencement 
jufqu’à  la  fin  ,  ce  font  de  vrais  éthiopiens. 

On  trouve  7  ou  8  de  ces  Vers  mores  par 
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once  de  graines.  Il  y  a  long  -  temps  que  j’ai 
envie  de  les  mettre  à  part ,  pour  en  conferver 
la  graine  8t  pouffer  l’expérience  ;  mais  je  n’en 
ai  pas  eu  jufqu’à  préfent  la  commodité. 

On  fera  fans  doute  curieux  de  favoir  com¬ 
bien  il  faut  de  perfonnes  pour  conduire  la 
nourriture  dont  nous  venons  de  donner  le  gou¬ 
vernement  :  c’eft  la  tâche  d’un  payfan  marié 
&.  qui  a  trois  enfans ,  filles  ou  garçons  de 
quinze  à  dix  -  huit  ans  :  la  femme  &  les  en- 
fans  foignent  les  Vers ,  Sc  l’homme  cueille  la 
feuille. 

Mais  dans  le  dernier  âge  ,  il  n’y  pourra  pas 
fuffire,  parce  qu’il  faut  faire  compte  que  pen¬ 
dant  ce  temps-là,  il  faut  autant  de  feuilles  aux 
Vers  qu’ils  en  ont  mangé  jufqu’alors  ;  ce  qui 
revient ,  pour  notre  exemple  ,  à  environ  cent 
cinquante  livres  par  jour  ;  &C  il  fera  obligé  de 
Jouer ,  pour  l’aider ,  un  ou  deux  hommes,  fui- 
vant  qu’ils  feront  plus  ou  moins  habiles. 


* 
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CHAPITRE  XL 

Vu  temps  auquel  il  faut  détacher  les 
cocons  des  arbuftes  >  &  de  la  maniera 
de  tuer  les  Vers  dans  les  cocons . 

Les  Vers  relient  cinq  à  fîx  jours  à  faire 
leurs  cocons  ,  5c  ordinairement  on  commence 
le  feptieme  à  les  ôter  des  broffailles  ,  ôc  à  les 
mettre  dans  des  édifies ,  tant  qu'il  en  peut 
tenir. 

Quand  on  les  a  ainfi  raflemblés ,  on  les 
étend  au  foleil  fur  des  linceuls  ,  8c  on  les  y 
laille  depuis  7  heures  du  matin  jufqu’à  quatre 
heures  après  midi  qu’on  les  ferre  ,  en  liant  les 
linceuls  par  les  quatre  bouts ,  &£  en  envelop¬ 
pant  le  tout  avec  de  greffes  couvertures  chau¬ 
des  pour  y  bien  concentrer  la  chaleur.  Il 
les  faut  ainfi  expofer  au  foleil  pendant  deux 
jours  confécutifs  ,  après  lefquels  les  Vers  font 
morts  ,  &  on  n’a  plus  à  craindre  de  les  voir 
fortir  des  coques  changés  en  papillons. 

Le  matin  du  troifïeme  jour,  on  ôte  les 
couvertures  &  les  draps,  &  on  étend  les  co¬ 
cons  fur  le  plancher  d’une  chambre,  toutes 
les  fenêtres  ouvertes,  afin  que  les  Vers  morts 
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dans  les  coques  s’y  deffechent;  autrement  ih 
s’y  pourriroient  St  gâteroient  la  Soie. 

OBSERVATIONS . 

J’ai  toujours  trouvé  que  de  détacher  les  co¬ 
cons  des  arbufles ,  fept  jours  après  que  les 
Vers  ont  commencé  de  travailler  à  les  former  , 
c’étoit  un  peu  trop  tôt,  St  que,  quelque  foin 
qu’on  prît  à  mettre  les  parefleux  à  part  ,  on 
rifquoit  d’en  interrompre  plufeurs  dans  leur 
travail  ;  je  crois  qu'il  feroit  mieux  d’attendre 
le  neuvième  jour  :  St  il  n’y  a  aucun  rifque  à 
cela,  parce  que  les  papillons  ne  percent  les 
coques  qu’après  dix-fept  ou  dix*  huit  jours. 

Il  y  a  d’autant  moins  à  craindre  de  retarder 
cette  opération  de  deux  jours  ,  que  dans  les 
pays  à  Soie ,  les  voifîns  s’entr’aident  quand  le 
temps  eh  venu  d’ôter  les  cocons  des  brolTailles; 
ce  jour  en  eh  un  de  fête,  St  le  maître  de  la 
maifon  ,  où  s’eft  faite  la  nourriture ,  donne  un 
repas  champêtre  à  ceux  qui  viennent  aider  à 
fa  famille  dans  ce  travail. 

En  expofant  les  cocons  au  foleil  ,  il  faut 
obferver  de  mettre  les  draps  fur  la  terre  nue  , 
St  non  fur  le  gazon. 

Deux  jours  de  foleil  fuffifent  dans  le  Levant 
pour  tuer  les  Vers;  dans  les  pays  moins  tem¬ 
pérés  y 
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pères ,  il  en  faut  trois  ou  quatre  ;  niais  il  ne 
faut  pas  répéter  cette  expofition  trop  fouvent, 
la  Soie  feroit  trop  difficile  à  tirer  ,  6c  perdroit 
de  fa  qualité. 

Toutes  les  fois  que  j’ai  été  chez  des  payfans 
vifiter  leurs  cocons ,  quinze  jours  après  qu’ils 
avoient  été  expolés  au  fcleil ,  je  n’ai  jamais 
manqué  d’en  trouver  plufieqrs  de  gâtés  ,  à 
caufe  que  les  Vers  s’étoient  pourris  dedans  : 
c’eft  que  leurs  maifons  font  mal  -  propres ,  or¬ 
dinairement  humides  ;  les  planchers  fort  bas  , 
les  chambres  percées  de  peu  de  fenêtres  ,  qui 
font  toujours  très- petites. 

Quand  les  cocons  auront  refié  plufieurs 
jours  étendus  fur  le  plancher  d'une  ou  de  plu¬ 
fieurs  chambres ,  &  qu’oc  jugera  que  les  Vers 
morts  qu’ils  renferment  font  entièrement  def- 
féchés  ,  on  les  mettra  dans  des  corbeilles  ou 
dans  des  facs  ,  pour  en  faire  tirer  la  Soie  à 
loifir. 

Si  Ton  a  opéré  fuivant  notre  méthode  ,  8c 
que  l’on  ait  bien  été  attentif  à  tout  ,  principa¬ 
lement  à  la  propreté,  on  doit  s’attendre  à 
*  trente  -fix  livres  de  Soie,  ce  qui  revient  à  en¬ 
viron  douze  livres  par  once  de  graines }  &>notre 
nourriture  peut  produire  ,  dans  une  bonne  an¬ 
née  ,  au  -  de  (Tu  s  de  cinquante  libres  de  Soie  7 

E 
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eu  environ  dix-fept  livres  par  once  de  graines; 

Enfin  ?  c’eft  une  chofe  afllirée ,  que  fi  les 
cocons  étoient  aufii  bien  garnis ,  &  suffi  con¬ 
ditionnés  qu’ils  peuvent  l’être  ,  il  n’en  faudroit 
que  deux  mille  pour  faire  une  livre  de  Soie; 

fi  ,  dans  ce  cas ,  il  mouroit  peu  de  Vers  , 
on  en  retireroit  vingt  livres  par  once  de  graines. 

On  va  voir ,  dans  le  chapitre  fuivant  ,  le 
produit  de  quelques  nourritures  de  Vers  à 
Soie ,  faites  à  Chio  &  en  Syrie  ,  dans  une 
année  médiocre. 

CHAPITRE  XII. 

Produit  de  quelques  nourritures  de  Vers 
à  Soie  ,  faites  à  Chio  &  en  Syriet 
dans  une  année  médiocre. 

» 

(T") Inq  mûriers  du  jardin  du  premier  inter- 
terprete  du  Roi ,  pour  lefquels  on  a  fait  cclorre 
quatre  mefures  de  graines ,  pefant  une  once 
fept  grains ,  ont  rendu  dix  -  fept  livres  de 
Soie. 

Dix-fept  mûriers  des  PP.  Capucins,  pour 
lefquels  on  a  fait  éclorre  douze  mefures  de 
graines,  pefant  trois  onces  vingt  -  un  grains, 
ont  rendu  quarante  livres  de  Soie. 


/ 
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Quarante  mûriers  du  jardin  du  Confui  d’An¬ 
gleterre  ,  pour  lefquels  on  a  fait  éclorre  vingt- 
quatre  mefures  ,  pefant  fix  onces ,  un  denier  St 
dix-huit  grains ,  ont  rendu  foixante  St  quinze 
livres  de  Soie. 

Soixante  -  un  mûriers ,  dont  un  fermier  du 
quartier  de  Laofia  a  acheté  la  feuille  ,  pour  le 
prix  de  cent  piafires  ou  de  trois  cents  livres 
tournois.  Pour  employer  ces  feuilles  ,  il  a  fait 
éclorre  cinquante  mefures  de  graines  ,  pefant. 
douze  onces ,  cinq  gros  Sc  dix  -  huit  grains  ; 
elles  ont  rendu  cent  livres  de  Soie. 


Récapitulation 


De  ces  quatre  nourritures. 


5  mûriers 


i  once  o  gros  o  deniers  y  grains  17  tivr. 
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Et  par  conféquent  il  a  fallu  environ  cinq 
nûriers  &  demi  pour  nourrir  les  Vers  à  Soie 
:clos  d’une  once  de  graines,  &  chaque  once  de 
;raines ,  a  rendu  environ  dix  livres  &  trois  on- 
es  de  Soie  ,  ce  qui  fait  une  médiocre  récolte.'. 

Je  ne  puis  pas  donner  des  exemples  de 
ourriture  de  Vers  à  Soie  plus  en  grand,  pour 
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ce  qui  regarde  l  ifte  de  Chio  ,  a  caufe  de  la 
difpofition  du  pays.  Chaque  particulier  n’y 
met ,  autour  de  fa  piece  de  terre  ,  qu  un  petit 
nombre  4e  mûriers ,  tant  parce  que  les  omn- 
gers  &  les  limonadiers  font  leur  principal  ob¬ 
jet ,  que  parce  que  nourriflant  les  Vers  à  cou¬ 
vert  ,  on  y  eft  gêné  par  le  logement. 

Les  nourritures  n’y  font  communément  que 
de  20  ,  30 , 40  ,  à  60  livres  de  Soie  ;  celles  qui 
vont  à  100  livres  ,  comme  l’exemple  que  j'en 
ai  donné  ,  y  font  très-rares  :  je  n’ai  jamais  oui 
parler  d’aucune  qui  ait  été  beaucoup  au-deffus. 

On  fait  cependant  dans  cette  Ifle,  année 
commune ,  trente -cinq  mille  livres  de  Soie, 
ou  cent  onze  balles ,  telles  qu’on  nous  les  ap¬ 
porte  du  Levant ,  ce  qui  eft  prodigieux. 

Depuis  que  je  fuis  en  Syrie  ,  j’entends  citer 
des  exemples  de  trente  livres  de  Soie  &.  au- 
delTus  ,  par  once  de  graines  ;  ce  qui  eft  bien 
extraordinaire.  On  y  pefe  la  graine  de  Vers  ài 
Soie  avec  un  poids  particulier  :  c’elt  une  piece: 
de  monnoie  qu’on  appelle  Izolotte  :  deux  de: 
ces  monnoies  font  l’snce  dont  on  fe  fert  pour: 
la  graine  ,  &  cette  once  pefe  une  once  ,  deux! 
gros  ,  un  denier ,  quatorze  grains  poids  da 

marc. 

S’il  eft  vrai  que  ce  poids-là  de  graines  donna 
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quelquefois  au  -  deflus  de  trente  -  cinq  livres  , 
c’efï  environ  vingt  -  quatre  livres  de  Soie  par 
once  de  graines  poids  de  marc ,  6c  le  double 
de  nos  bonnes  récoltes. 

Pour  ne  point  être  obligé  de  revenir  à  ces 
calculs ,  je  vais  donner  tout  de  fuite  le  produit 
de  quelques  nourritures  de  Vers  à  Soie  faites 
à  Tripoly  de  Syrie  ,  6c  dont  j’ai  eu  occafion 
d’avoir  une  connoiflance  exaéle  ,  en  priant  tou¬ 
jours  de  fe  rappeller  que  je  réduits  la  graine  à 
Ponce  poids  de  marc ,  &  la  Soie  à  la  livre 
poids  de  Marfeille  ;  elle  fe  pefe  à  Tripoly  par 
rottes  de  neuf  cents  trente  -  trois  dragmes  un 
tiers ,  ce  qui  fait  fept  livres ,  quatre  onces,  cinq 
gros  &  un  denier  poids  de  Marfeille. 

Dans  ces  nourritures-ci,  je  ne  pourrai  point 
citer  le  nombre  de  mûriers  qu’on  y  a  employés, 
parce  que  ce  font  de  petits  arbres  qui  forment 
des  efpeces  de  bois  taillis  ,  plantés  fans  beau¬ 
coup  d’ordre. 

*  NQ.  I. 

i 

Le  Jardin  de  M.  Turéey  ^  Interprète 
du  Roi  à  Tripoly  de  Syrie. 

On  y  a  fait  écîorre  quatre  -  vingt  -  une  once 
trois  gros  de  graines ,  qui  ont  rendu  fept 
cents  neuf  livres  5c  demie  de  Soie. 

ES 
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C’efl:  environ  huit  livres,  onze  onces  Sf  4 
gros  de  Soie  par  once  de  graines  :  on  a  d’au¬ 
tant  plus  lieu  d’être  furpris  de  cette  modique 
récolte  ,  que  l’année  a  été  généralement  bonne. 
Ce  mauvais  fuccès  vient  de  ce  que  le  jardin 
eii  négligé  depuis  long  -  temps,  les  arbres  y 
font  mai  tenus  ,  &Z  abandonnés  à  un  fermier 
qui  rend  compte  à  fon  maître  comme  il  lui  plaît. 

NQ.  IL 

Le  Jardin  d’un  Courtier  fous  la  protection 

de  France . 

On  y  a  fait  éclorre  dix  -  neuf  onces  6c  fîx 
gros  de  graines ,  qui  ont  rendu  deux  cents 
vingt-neuf  livres  ,  neuf  onces  de  Soie. 

C’efl  environ  onze  livres  ,  dix  onces  de  Soie 
par  once  de  graines. 

*  Np.  II I. 

Le  Jardin  d’un  Turc  de  confi dération  3 
appellé  Deli  Nakib. 

On  y  a  fait  éclorre  quarante-deux  onces , 
un  gros  de  graines  ,  qui  ont  rendu  trois  cents 
foixante  -  douze  livres  ÔC  demie  de  Soie.! 

C’efl;  environ  huit  livres,  treize  onces,  qua¬ 
tre  gros  de  Soie  par  once  de  graines. 
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^  '  N°.  IV.  ' 

Le  Jardin  d’une  Veuve. 

Elle  a  fait  éclorre  trois  onces ,  deux  gros , 
un  denier  de  graines ,  qui  lui  ont  produit  trente- 
fix  livres ,  fept  onces ,  trois  gros  de  Soie. 

Ce  qui  revient  à  environ  onze  livres  ,  une 
once  de  Soie  par  once  de  graines. 

*  N°.  V. 

Le  Jardin  du  Sadedin  P acha . 

On  y  a  fait  éclorre  cinquante  -  cinq  onces , 
deux  gros  &  douze  grains  de  graines ,  qui  ont 
rendu  quatre  cents  deux  livres  de  Soie. 

Ce  qui  fait  environ  fept  livres,  quatre  onces , 
quatre  gros  de  Soie  par  once  de  ^raines. 

N°.  V  ï. 

Le  Jardin  de  Ferès  Bey. 

On  y  a  fait  éclorre  dix  -  neuf  onces ,  cinq 
gros  ,  deux  deniers  &C  dix-huit  grains  de  grai¬ 
nes, 'qui  ont  produit  deux  cents  neuf  livres , 
neuf  onces  de  Soie. 

C’ell  environ  dix  livres ,  dix  onces  de  Soie 
par  once  de  graines. 

E  4 


- 

•  ; 
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*  NQ.  VIL 

Le  Jardin  de  Soliman  PaciîaÏ 

On  y  a  fait  écîorre  quatre-vingtTx  onces; 
fix  gros,  deux  deniers,  douze  grains  de  grai¬ 
nes,  qui  on  produit  huit  cents  quarante  -  fept 
livres  de  Soie. 

C’eil  environ  neuf  livres ,  douze  onces  de 
Soie  par  once  de  graines. 

N°.  VII  L 

« 

Le  J clf cnn  du.  I\akib  des  Ohérifs .  * 

Un  négociant  de  nies  amis  a  acheté  au 
commencement  de  cette  année  1761  les 
feuihes  d’un  bois  de  mûriers  ,  qui  appartient 
à  ce  Seigneur  Turc,  pour  en  faire  une  nour¬ 
riture  de  Vers,  à  Soie  pour  fon  compte. 

Quand  les  mûriers  ont  commencé  à  pouffer, 
il  s’eft  porté  fur  les  lieux  ,  y  a  établi  fes  do- 
mefliques  pour  veiller  à  (es  intérêts;  plufîeurs 
familles  du  pays  ont  été  chargées  du  gouver¬ 
nement  des  cabanes ,  &  on  y  a  ,  par  confé- 
cjuenr ,  procédé  fuivant  la  méthode  de  Syrie. 
On  y  a  fait  éciorre  cent  quatre  -  vingt  -  quatre 


C’crt  le  Syndic  de  la  Noblefle. 
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onces  ,  tin  gros  ,  deux  deniers  SC  douze  grains 
de  graines  ,  qui  ont  produit  mille  neuf  cents 
quatre-vingt  livres ,  fept  onces  de  Soie. 

Ce  qui  revient  à  environ  dix  livres,  douze 
Qnces  de  Soie  par  once  de  graine. 

Voilà  une  belle  expérience  que  j’ai  eu  oc- 
cafion  de  Suivre;  la  Soie  qui  en  ell  provenue, 
s’eft  pefée  fous  mes  yeux  ,  ainfi  on  peut  bien 
compter  que  c’efl-là  le  moins  que  cette  récolte 
ait  rendu  ;  car  je  crois  qu’on  n’eft  pas  en  peine 
que  des  payfans  Arabes  n’aient  trouvé  moyen 
de  voler  beaucoup  de  Soie. 

OBSERV  ATIO  N  S. 

Le  détail  que  nous  venons  de  donner  de 
plufîeurs  nourritures  de  Vers  à  Soie  ,  prouve 
qu’il  ne  faut  point  entièrement  en  donner  la 
conduite  à  des  fermiers ,  encore  moins  à  des 
valets ,  fi  on  veut  en  tirer  tout  l’avantage  qu’on 
en  peut  raisonnablement  efpérer. 

La  première  nourriture  de  Chio  ,  qui  a  été 
conduite  par  des  Dames  ,  qui  fe  faifoient  un 
plaifir  de  nourrir  elles-mêmes  les  Vers  qu’elles 
avoient  fait  éclorre ,  qui  étorent  attentives  à 
Iss  faire  tenir  proprement ,  &  à  veiller  à  tout , 
ont  été  récompenfées  de  leurs  peines  par  une 
belle  récolte ?  puisqu’une  once  de  graines  leur  a 
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produit  dix-fept  livres  de  très -belle  Soie  ,  au 
lieu  que  les  autres  n'ont  eu  que  fur  le  pied  de 
dix  livres ,  trois  onces  de  Soie  par  once  de 
graines.  Pour  ce  qui  eft  des  nourritures  de  Tri- 
poly  de  Syrie ,  j’ai,  par  préférence,  choifi  les 
quatre  plus  mauvaifes  de  toutes  celles  qui  font 
venues  à  ma  connoilfance  ;  elles  ont  été  faites 
dans  des  jardins  entièrement  abandonnés  par 
leurs  maîtres,  qui  mettent  toute  leur  applica¬ 
tion  au  commerce  :  ce  font  les  numéros  1,3, 
$  St  7  ,  qui  n’ont  rapporré  ,  l’une  dans  l’autre  , 
que  huit  livres ,  dix  onces ,  trois  gros  de  Soie 
par  once  de  graines.  11  y  a  eu  fort  peu  de  ces 
mauvaifes  récoltes ,  St  ce  font  prefque-là  les 
feules  qui  me  foient  connues  ,  de  plus  de  cent 
dont  j’ai  pris  note. 

Les  numéros  4,6  St  8  ,  ne  font  pas  les 
meilleures  de  celles  dont  on  m’a  donné  le  dé¬ 
tail;  j’en  ai  vu  plufieurs ,  dans  le  nombre  ,  qui 
ont  été  au  -  deflus  de  treize  St  de  quatorze 
livres  ;  mais  je  n’ai  voulu  faire  mention  que  de 
celles  qui  me  viennent  de  perfonnes  fur  les¬ 
quelles  je  puis  compter  ;  St  j’ai  déjà  averti 
que  le  numéro  8  pouvoit  être  regardé  comme 
ayant  été  conduit  par  moi-même  ,  St  que  par 
conféquent  je  puis  l’appeller  ma  nourriture  : 
on  a  vu  qu’elle  a  produit  fur  le  pied  de  dix 
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livres,  douze  onces  de  Soie  par  once  de  grai¬ 
nes.  Elle  eft  d’un  a  fiez  grand  rapport  pour 
être  confidérée  feule  ,  étant  bien  rare  qu’un 
curieux  fe  trouve  à  portée  d’en  faire  de  telles  ; 
il  faut  ,  pour  cela ,  être  un  Seigneur  ou  un 
Négociant.  Si  cependant  on  veut  la  joindre 
avec  les  trois  autres  de  fa  clafle ,  on  trouvera 
qu’elles  ont  rendu  ,  l’une  portant  l’autre ,  fur 
fur  le  pied  de  onze  livres ,  deux  gros  de  Soie 
par  once  de  graines. 

J’aurois  pu  donner  dans  quelques  lignes  le 
réfultat  de  toutes  ces  nourritures  ;  mais  je  fuis 
entré  dans  ce  détail,  pour  montrer  que  j’ai 
mis  toute  mon  application  à  n’être  point 
trompé  par  de  faux  rapports ,  ou  par  le  man¬ 
que  de  connoiftances  des  poids  &  mefures  des 
pays  où  je  me  trouve,  donner  par -là  plus 
de  confiance ,  &  exciter  ,  autant  qu’il  eft  en 
moi  ,  à  la  culture  d’un  art  qui  peut  procurer 
de  grands  avantages  à  l’Etat. 
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CHAPITRE  XIII. 

Manier e  de  faire  la  Graine  de 
1/ ers  à  Soie. 

Il  Our  bien  rénffir  dans  les  nourritures  des 
Vers  à  Soie  ,  il  faut  abfolument  en  faire  foi- 
même  la  graine  ,  6c  n’en  acheter  que  quand  on 
y  efl  forcé.  Je  donnerai  dans  ce  chapitre  ,  la 
maniéré  de  Tille  de  Chio,  non-feulement  parce 
que  je  l’y  ai  vu  faire  plulîeurs  fois  par  des  per- 
fonnes  fort  adroites  dans  cet  art,  mais  encore 
parce  que  c’eft  la  meilleure  6c  la  plus  chere  du 
Levant. 

Quand  les  Vers  à  Soie  commenceront  à 
monter  fur  les  arbuiles,  marquez  l’étage  où 
vous  verrez  un  plus  grand  nombre  de  Vers  tra¬ 
vailler  à  la  fois  ;  marquez  enfuite  ,  dans  cet 
étage  ,  les  rangs  d’arbuftes  qui  auront  été  le 
plutôt  garnis  6c  qui  le  feront  le  mieux. 

Le  jour  étant  venu  de  détacher  les  cocons 
des  brolfa'illes  ,  commencez  par  les  arbufles 
que  vous  aurez  marqué  ,  6c  réfervez-en  à  pro¬ 
portion  de  la  quantité  de  graines  que  vous  vou- 
lct.  faire  .  il  en  iaut  deux  cents  quatre-vingt  pour 
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thé  once  :  ce  fera  fi  vous  voulez  répéter  notrë 
nourriture  ,  huit  cents  quarante  cocons  que 
vous  mettrez  fur  des  édifies  à  part  ,  en  obfer- 
vant  de  ne  les  y  point  entafler,  de  n’y  en  mettre 
qu’un  feul  rang  ou  deux  au  plus ,  afin  que  vous 
puifiîez  voir  tous  les  cocons  fans  y  toucher. 

Il  faut  encore  avoir  l’attention  de  réferver  au¬ 
tant  de  mâles  que  de  femelles  ;  c'eft  pour  notre 
logement  quatre  cents  vingt  males  ÔL  quatre 
cents  vingt  femelles.  Vous  mettrez  tous  les 
mâles  enfemble  dans  des  édifies  féparées  ,  8c 
toutes  les  femelles  dans  d’autres.  On  connoît 
les  cocons  mâles ,  en  ce  qu’ils  font  un  peu  plus 
longs  &  pointus  par  les  deux  bouts  ;  les  cocons 
femelles  font  plus  ventrus  ,  ils  font  plus  gros 
&  plus  ronds  ,  ils  font  un  peu  plus  pointus 
par  un  bout  que  par  l’autre. 

Vous  arrangerez  les  édifies  où  font  les  co¬ 
cons  que  vous  deftinez  à  vous  fournir  de  la 
graine  ,  dans  le  logement  des  Vers  à  Soie,  dont 
vous  iaifierez  les  fenêtres  ouvertes  pendant  tout 
le  jour  ,  en  évitant  feulement  que  le  foleil  n’y 
donne  defius. 

Le  dix-feptieme  ou  dix-huitieme  jour  ,  les 
papillons  commenceront  de  percer  les  cocons 

de  fortir ,  ce  qui  arrive  à  fept  ou  huit  heures 
du  matin. 
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Vous  accouplerez  les  mâles  avec  les  femel¬ 
les  fur  une  grande  table,  placée  auprès  d’une 
fenêtre  qui  donne  du  côté  du  nord  ,  afin  qu’ils 
fentent  un  peu  de  vent  ;  ÔC  fi  le  temps  efl  calme , 
vous  leur  en  ferez  avec  un  éventail. 

Il  faut  rejoindre  ceux  qui  fe  féparent  ,  6c  les 
tenir  tous  ,  ainfi  accouplés  ,  jufqu’à  une  heure 
après  midi. 

Alors  vous  mettrez  les  femelles  fur  des  pa¬ 
quets  faits  de  vingt  feuilles  de  rofeaux  liées  en- 
femble  ,  6c  pendus  le  long  du  mur;  elles  y  dé- 
poferont  leurs  œufs  ,  qu'on  appelle  graine  de 
Vers  à  Soie.  Elles  meurent  dès  qu’elles  ont 
pondu  &  on  les  jette. 

On  répétera  le  même  procédé  avec  les  pa¬ 
pillons  qui  perceront  les  cocons  le  lendemain 
rçiatin  ,  6c  on  continuera  ainfi  tous  les  jours  y 
jufqu’à  ce  que  tous  les  papillons  foient  fortis. 

Il  faut  avoir  foin  d’arranger  des  feuilles  de 
papier  par  terre  au-deffous  de  l’endroit  où  font 
pendus  les  tofeaux  y  car  quoique  les  oeufs  s’y 
attachent  ,  il  en  tombe  toujours  quelques-uns 
qui  feroient  perdus  fans  cette  précaution. 

On  laide  les  graines  de  Vers  à  Soie  ,  fur  les 
rofeaux  pendant  quinze  jours ,  après  Iefquels  , 
on  les  détache  avec  un  couteau  de  buis  ou  d’i¬ 
voire  ,  &  on  les  enferme  dans  de  petits  pots  de 
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terre  non  verni  il  es ,  qu’on  bouche  avec  un  tam¬ 
pon  de  papier  ou  de  coton  ,  &  qu’on  place 
dans  queiqu’endroit  tempéré  ,  en  les  y  fufpen- 
dant ,  afin  que  les  fouris ,  qui  en  font  fort  frian¬ 
des  ,  n’y  fa  lient  point  de  dégât. 

Pendant  l’hiver ,  on  enferme  les  petits  pots 
dans  une  arnooiîe  ,  ou  dans  un  coffre  parmi  le 
linge,  jufqu’au  temps  qu’on  doit  les  faire  éclorre. 

OBSERVATIONS . 

Cent  quarante  paires  de  cocons  donneroient 
plus  d’une  once  de  graines ,  s’il  était  poffibîe 
que  tous  les  papillons  en  fortifient  le  même 
jour  :  on  pourrait  alors  en  retirer  neuf  gros  8c 
demi  jufqu’à  dix.  Mais  il  s’en  faut  bien  que  cela 
foit  ainfi  ;  iis  y  emploient  trois ,  quatre  ,  cinq  , 

&  fix  jours  ,  fuivant  la  quantité  de  cocons 
qu’on  a  réfervé,  3c  fuivant  qu’on  a  été  plus  ou 
moins  attentif  à  choifir  ceux  qui  ont  été  com¬ 
mencés  dans  le  même-temps.  Il  y  a  des  Vers 

* 

qui  travaillent  moins  vite  à  leurs  cocons  que  . 
les  autres  ,  &  les  deux  mues  par  lefquelies  ils 
pafient  dans  le  temps  qu’ils  y  font  enfermés  , 
varient  de  la  même  maniéré  ,  que  les  quatre 
qu’on  leur  a  vu  efiuyer  pendanr  leur  vie. 

Il  arrive  deià  qu’il  y  a  des  jours  que  l’on  a 
plus  de  mâles  que  de  femelles  ,  &  qu’il  y  en  a 
!  ■  . 
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d’autres,  au  contraire  ,  qu’il  fort  un  plus’grand 
nombre  de  femelles  :  or  les  mâles  qui  redent 
dépourvus  de  femelles ,  font  entièrement  per¬ 
dus.  Il  n’en  efl  pas  de  même  des  femelles  ;  à 
une  heure  après  midi,  on  les  donne  aux  mâles 
qui  ont  fervi  le  matin,  &£  on  les  laifle  accou¬ 
plés  jufqu’à  iix  heures  du  foir ,  qu’on  met  ces 
femelles  fur  des  rofeaux  à  part  pour  y  dépofer 
leurs  œufs  ,  qu’il  faut  bien  fe  garder  de  mêler 
avec  ceux  du  matin  ,  parce  qu’ils  font  fort  in¬ 
férieurs. 

On  appelle  cette  fécondé  graine,  de  la  graine 
bâtarde. 

On  a  trouvé  un  moyen  pour  ne  perdre  aucun 
papillon  mâle  ;  il  feroit  à  defirer  qu’il  fût  auflî 
bon  qu’il  efl  facile. 

On  réferve  cent  quarante  ou  cent  cinquante 
cocons  femelles  pour  cent  mâles.  De  cette 
façon  ,  on  eft  prefque  certain  qu’il  fortira  cha¬ 
que  jour  plus  de  papillons  femelles ,  &C  on  don¬ 
nera  l’après-midi  à  chacune  des  femelles  fur- 
numéraires  un  des  mâles  qui  ont  déjà  été  ac¬ 
couplés  le  matin  ,  en  choifi  liant  les  plus  vi¬ 
goureux. 

Par  cette  méthode  vicieufe  ,  on  diminue  la 
quantité  de  la  bonne  graine  ,  pour  augmenter 
celle  de  la  bâtarde. 


On 
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On  dit  que  cette  fécondé  graine  dégénéré; 
je  n’en  ai  pas  fait  l’expérience  :  l’ancienne 
coutume  que  l’on  a  en  France  de  ia  renou¬ 
veler  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  ,  me  porte- 
roit  à  le  croire  ;  car  il  efl  tout  naturel  de  pen- 
fer  qu’on  ne  nous  vend  que  de  la  graine  bâ¬ 
tarde. 

L’odeur  du  mufc  ,  de  l’ambre  Sc  de  la  ci¬ 
vette  ,  eft  contraire  à  la  graine  de  Versa  Soie. 
11  ne  faut  pas  qu’il  y  en  ait  là  ou  on  la  con- 
ferve. 

CHAPITRE  X  I  V. 

Des  Mûriers  qui  font  les  plus  propres  à 
nourrir  les  Vers  à  boie ,  &  la  maniéré 
d'en  cueillir  la  feuille* 

O  N  connoît  en  général  deux  fortes  de  mû¬ 
riers  ,  le  noir  2>C  le  bianc  :  on  pourroit  nourrir 
les  Vers  à  Soie,  pendant  tout  le  temps  de  leur 
vie,  avec  les  feuilles  de  mûrier  noir  ;  mais  on 
n’auroit  qu’une  Soie  fort  grodiere  >  ce  qui  eft 
caufe  qu’on  ne  s’en  fert  qu’à  la  derniere  ex¬ 
trémité  8c  pendant  les  derniers  jours  du  cinquiè¬ 
me  âge  des  Vers. 
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Le  mûrier  blanc  eft  encore  de  deux  fortes 
également  bonnes  pour  la  nourriture  des  Vers  ; 
le  mûrier  à  fruit  blanc",  le  ,  mûrier  à  fruit 
rouge  :  on  fe  fert  indifféremment  dans  tout  le 
Levant  de  l’un  de  l’autre  ,  St,  par  cette  rai- 
fan  ,  nous  les  confondrons  fous  le  nom  de  mû¬ 
riers  blancs  ,  qui  font  ou  fauvageons  ou  greffés. 
La  feuille  de  fauvageon  fait  rendre  aux  Vers  la 
Soie  la  plus  fine  St  la  plus  belle  ,  parce  qu’elle 
eft  extrêmement  tendre  ;  mais  il  en  faudroit 
une  fi  grande  quantité  ,  qu’il  ne  convient  nul¬ 
lement  de  s’en  fervir  :  il  faut,  par  conféquent  , 
établir  les  nourritures  avec  les  mûriers  blancs 
greffés. 

Il  y  a  encore  une  efpece  de  mûrier  blanc  , 
-  connue  en  France  ,  fous  le  nom  de  mûrier 
d’Efpagne  ,  St  qui  eft  peu  cultivé  aux  endroits 
du  Levant  que  j’ai  vu  :  il  a  la  feuille  tendre  St 
fucculente  quoique  grande.  Les  Vers  s’en  ac¬ 
commodent  à  merveilles  dans  leur  dernier  âge  , 
ainfi  on  peut  leur  en  donner:  on  le  doit  même, 
quand  on  eft  obligé  de  ménager  le  tçrrein.  parce 
qu’il  en  faut  une  moindre  quantité  pour  nour¬ 
rir  un  nombre  égal  de  Vers;  elle  eft:  louée  poul¬ 
ies  fortifier,  leur  faire  rendre  une  foie  forte  8t 
pourtant  de  belle  qualité  ,  pourvu  qu’on  ne 
leur  en  donne  que  dans  leur  dernier  âge.  On 
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Croit  aufîî  qu’ils  en  font  moins  fujets  â  crevêh’ 

Il  faut  donner  auK  Vers  à  Soie,  dans  leur 
premier  âge  ,  la  feuille  îa  plus  petite  ôt  la  plus 
tendre  ,  foit  qu’on  la  coupe  menti  *  foit  qu’on 
ia  leur  diftribue  entière  ;  6c  comme  il  ne  leur 
en  faut  qu’une  très-petite  quantité  ,  on  peut  la 
choifir  fur  plusieurs  arbres. 

Au  fécond  âge  9  il  faut  continuer  de  leur 
donner  la  feuille  la  plus  petite  ;  mais  on  peut 
cueillir  de  fuite  celles  du  même  arbre  ,  parce 
qu’elles  font  à-peu-près  également  tendres  : 
ce  qu’il  faut  faire  ainfî  jufqua  ia  fin  ,  lai  liant 
le  foin  à  ia  nature,  qui  fait  groffîr  les  feuilles  à 
me  fore  que  les  Vers  grandirent  ?  de  propos® 
tionner  leur  nourriture  à  leur  âge. 

Il  ne  faut  cueillir  la  feuille  que  trois  heu=* 
res  apres  le  foleil  levé ,  afin  qu’il  n’y  telle  au-* 
cune  humidité  de  la  rofée  ;  5c  pendant  le  pre¬ 
mier  &  fécond  âge  ,  on  peut  la  leur  donnei* 
peu-à-peu  après  qu’elle  ell  cueillie. 

Dans  les  autres  âges  *  qu’il  eft  néceflaîre  de 
leur  donner  à  manger  plus  matin  ,  il  faut  gar^ 
der  de  la  feuille  de  la  veille  pour  leur  premier 
repas,  qu  on  aura  étendu  fur  un  plancher  pro-* 
pre  êi  fec  ;  ou  ,  encore  mieux  ,  fur  un  ou  plu, 
fleurs  draps  étendus  par  terre  ,  pour  la  goih 
ferver  fraîche, 
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On  fe  fervira  du  même  expédient ,  fî  on 
voit  que  ie  temps  foit  à  la  pluie  ,  pour  en 
faire  un  amas  qui  puiffe  leur  fuffire  pendant 
tout  le  temps  qu'il  pleuvra. 

Si  on  efl  furpris  par  la  pluie ,  ou  fi  la  feuille 
manquait  avant  qu’elle  eût  celle  ,  il  ne  faut  pas 
pour  cela  en  laiffer  manquer  les  Vers  ;  mais 
on  en  fera  cueillir  pendant  les  intervalles  qu’il 
ne  pleuvra  pas  ,  qu’on  féchera  bien  entre  deux 
linges ,  qu’on  étendra  enfuite  fur  des  draps 
en  les  remuant  fouvent  ,  pour  éviter  qu’elles 
s’échauffent  ;  car  toute  feuille  échauffée  ,  efl 
un  poifon  pour  les  Vers  ,  dont  ils  meurent  à 
coup  fur. 

Il  faut  être  extrêmement  attentif  à  faire  cueil¬ 
lir  les  feuilles  une  à  une,  en  les  pinçant  avec  les 
ongles  ,  empêcher  qu’on  n’arrache  le  bout  des 
rejetions  &.  les  fommités  des  nouveaux  jets  ; 
fans  cette  précaution  ,  la  quantité  de  feuilles 
diminuera  toutes  les  années,  &C  la  récoke  vien¬ 
dra  prefque  à  rien  :  on  s’attendroit  inutilement 
à  retirer  de  la  culture  du  mûrier  les  avantagée 
que  nous  promettons  dans  ce  mémoire  ,  fî  on 
négligeoit  cette  circonftance. 

Outre  le  dommage  qu’on  porte  aux  arbres 
en  ferrant  la  branche  ,  &  en  faifant  gliffer  la 
main  jufqu’au  bout ,  pour  en  arracher  les  feuil- 
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les,  on  les  meurtrie  8t  elles  deviennent  nuifi- 
bles  aux  Vers. 

Qu'on  ne  dife  point  ,  que  d’exiger  de  cueil¬ 
lir  une  fi  grande  quantité  de  feuilles  une  à  une  , 
c’eft  demander  une  chofe  impoilible  ,  ou  qui 
ne  fe  peut  exécuter  qu’à  grands  frais  ;  je  puis 
attefter  que,  dans  Pille  de  Chio,  on  ne  fouffre 
point  que  la  cueillette  s’en  faife  autrement  ;  8c 
quand  on  s’apperçoit  que  quelque  païfan  ,  par 
avarice,  coupe  les  fommités  ,  perfonne  ne  lui 
vend  plus  de  feuilles  ;  oC  s  ii  a  quelque  ferme , 
il  en  eft  chaffé. 

Quand  on  détache  la  feuille  du  mûrier ,  il 
en  fort  un  lait  âcre  8c  corroflf ,  qui  fait  crevaf- 
fer  les  mains  du  païfan  le  plus  endurci  au  tra¬ 
vail  :  c’e(l:  un  grand  inconvénient  qui  retarde 
la  cueillette  ,  &c  auquel  je  n’ai  pas  encore  vu 
qu’on  fonge  à  remédier. 

Il  n’y  auroit  qu’à  donner  des  cifeaux  aux 
cueilleurs  ,  avec  lefquels  iis  couperoient  les 
feuilles ,  qu’on  recevroit  fur  des  draps  étendus 
au  pied  de  l’arbre:  on  lieroit  enfuite  les  quatre 
bouts  du  drap  ,  pour  porter  les  feuilles  à  la 
maifon  ,  auflï  commodément  8c  plus  propre¬ 
ment  que  dans  des  facs. 

On  pourroit  monter  au  bout  d’un  rofeau, 
long  de  fix  ou  fept  pieds ,  une  paire  de  pareils 
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cifeaux ,  munis  d’un  reflort  pour  les  tenir  ou¬ 
verts.  On  y  attache  une  ficelle  qu'on  tire  quand 
on  veut  que  le  cifeau  coupe  ;  &  comme  le  ro- 
feau  efl  léger  $t  les  cifeaux  petits  ,  on  peut 
les  faire  jouer  d’une  main  en  fe  tenant  de  l’au¬ 
tre  :  de  cette  maniéré  ,  on  atteint  par  -  tout  , 
ayant  les  pieds  fur  les  groffes  branches  qui 
ne  peuvent  point  fe  rompre  ,  6c  l’homme  ne 
court  plus  rifque  de  la  vie.  On  fe  fert  d’une 
forte  de  cifeaux  à  peu-près  femblables  ,  mais 
très-gros  pour  élaguer  les  arbres. 

On  peut  ,  au  lieu  de  cifeaux,  armer  le  bout 
du  rofeau  d’un  petit  couteau  courbe  >  dont  le 
tranchant  fade  le  demi  cercle  ,  &  on  ira  encore 
plus  vite  avec  cet  infiniment.  On  ne  doit  point 
héfiter  de  fe  fervir  d’une  de  ces  deux  maniè¬ 
res  ,  ou  de  l’équivalent  ,  fi  on  veut  conferver 
les  arbres ,  &  qu’ils  fournirent  la  quantité  de 
feuilles  qu’on  doit  en  attendre. 

Il  feroit  encore  très-nécefîaire  d’empêcher 
les  mûriers  de  porter  du  fruit  ,  le  hafard  le  fait 
en  partie  ;  car  j’ai  obfervc  que  ceux  qu’on  dé¬ 
feuille  tous  les  ans  font  très  -  peu  de  mûres  j 
tnais  je  n’en  çonnois  pas  bien  la  çaufe, 
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CHAPITRE  X  V. 

Gouvernement  des  Vers  à  Soie  fuivanî  la 
méthode  de  Syrie . 


J)  A  n  s  la  Syrie  on  nourrit  les  Vers  à  Soie  , 
pendant  une  partie  de  leur  vie,  dans  la  maifon  , 

St  pendant  l’autre  en  plein  air. 

Quand  les  mûriers  commencent  à  pouffer 
on  fait  éclorre  la  graine  en  la  tenant  chaude¬ 
ment  dans  le  fein  pendant  le  jour.,  St.  dans  le  lit 
pendant  la  nuit  ;  St  on  fuit  en  tout  la  méthode 

que  nous  avons  décrite. 

Quand  les  Vers  en  font  éclos  ,  on  les  tient 
dans  une  chambre  pendant  le  premier  Si  le 
fécond  âge  ,  en  leur  donnant  à  manger  deux 
fois  par  jour  de  la  feuille  la  plus  tendre  ;  mais 

entière  St  fans  la  couper. 

En  attendant ,  on  prépare  une  cabane  dans 
le  jardin  St  fous  les  mûriers  dont  les  feuilles 
doivent  leur  fervir  de  nourriture,  plus  ou  moins 
grande  fuivant  la  quantité  de  Vers  qn’on  fe 
propofe  d’y  mettre  :  fuppofé  ,  par  exemple  , 
qu’on  veuille  faire  une  cabane  pour  hx  onces  de 
graines ,  on  trace  un  carré  A,BtC,D  (fig.  S .  ) 
d’environ  vingt-huit  pieds  de  large  5t  de  cin- 
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qfuante- huit  à  foixante  pieds  de  long.  On  en¬ 
toure  cet  efpace  de  poteaux  qui  doivent  fortir 
Luit  a  neuf  pieds  de  terre  ,  ôc  on  emploie  à 
cet  ufage  les  arbres  que  le  hafard  fait  trouver 
fur  ce. ce  direction.  Il  s'en  rencontre  beaucoup  , 
parce  qu’ils  ne  font  plantés  qu’à  fix  ,  fept  ou 
huit  pieds  l'un  de  l’autre. 

On  cloue  des  traverfes  fur  le  haut  des  po¬ 
teaux  qui  les  lient  enfemble  ,  comme  on  le 


peut  voir  à  la  fig.  9  ;  )  &  on  perfe&ionne  l’en¬ 
ceinte  ,  en  attachant  aux  poteaux  ,  des  nates 
de  neufs  pieds  de  large  5c  de  quinze  à  dix- huit 
pLds  de  long  :  leur  largeur  faifant  la  hauteur 
de  cette  efpece  de  muraille. 

On  obierve  de  bien  faire  defcendre  les  nates 
jufqu  à  terre  ,  atm  d  interdire  l’entrée  de  l’en¬ 
ceinte  à  tout  animal  ;  on  a  même  foin  de  la  re¬ 
vêtu  ce  fagots  d  épines  par  dehors,  pour  empê¬ 
cher  les  chakals  de  s  y  faire  un  pa liage  j  car  ces 

animaux  font  attirés  de  loin  par  l’odeur  des 
Vers  à  Soie  qui  meurent  ,  6c  feroient  capa¬ 
bles  d’y  faire  un  furieux  dégât  dans  peu  de 


temps. 

L  enceinte  finie  ,  on  plante ,  dans  l’intérieur  y 
des  poteaux  femblables  à  ceux  avec  lefqueis 
on  a  formé  la  muraille  ,  en  faifant  auflifervir, 
u  ixi w ra u  ufa^c  ^  les  arbres  qui  s’y  trouvent  en- 
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fermés,  Sc  on  en  fait  trois  doubles  rangs ,  aux¬ 
quels  on  donne  cinq  pieds  de  large  &C  quarante 
de  long  comme  on  voit  en  e  ,  (  fig.  8.  )  A  un 
pied  de  terre  ,  on  attache  des  traverfes  d’un 
poteau  à  l’autre  ,  ce  qui  fait  deux  lignes  paral¬ 
lèles  continues  de  cinq  pieds  de  largeur,  comme 
on  voit  en  F  ;  après  quoi  on  met  d’autres  tra¬ 
verfes  d’une  ligne  à  l’autre  ,  à  dihance  arbi¬ 
traire  :  ainfi  fe  trouve  formée  une  fuite  de  ca¬ 
dres  pour  y  pofer  les  claies ,  comme  on  voit  en 
G .  On  procédé  de  la  même  maniéré  aux  deux 
autres  rangs  ,  pour  avoir  trois  files  de  ca¬ 
dres  de  cinq  pieds  de  large  ,  de  quarante 
pieds  de  long  ,  ce  qui  forme  un  étage  à  cha¬ 
que  file.  A  dix  -  huit  pouces  de  ce  premier 
étage  ,  on  en  bâtit  un  fécond  ,  enfuite  un  troi- 
fieme  ,  5c  finalement  un  quatrième.  On  a  par 
conféquent  trois  files  de  cadres ,  à  chaque 
file  quatre  étages  pour  y  loger  les  Versa  Soie, 
faifant  en  tout  douze  étages  de  cinq  pieds  de 
large  ,  ou  deux  mille  quatre  cents  pieds  quar* 
rés.  Les  efpaces  marqués  H  ont  environ  trois 
pieds  de  large  ,  fervent  de  paffage  pour 
pouvoir  librement  aller  par-tout. 

Comme  il  peut  éclorre  de  fîx  onces  de  grai¬ 
nes  jufqu'à  deux  cents  quarante  mille  Vers ,  il  y 
en  aura  cent  par  pied  quarré  ;  &  ils  y  ferons 
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fort  au  large  ;  mais  on  en  a  befoin  ,  par  cette 
inetbocic  7  pour  deux  raifons  r  la  première 
parce  que  la  façon  de  ramer  ces  atteliers  de¬ 
mande  beaucoup  de  place  :  la  fécondé ,  eff 
qu  une  fois  que  les  Vers  y  font  placés  ,  on  ne 
les  nettoie  plus  ;  &  qu’à  mefure  qu’ils  y  font 

au  large  ^  cette  malpropreté  leur  eff  moins 
nuifible. 

L  enceinte  formée  ,  5c  les  atteliers  dreffés , 
il  faut  couvrir  la  cabane  :  on  attache  pour  cela 
des  traverfes  du  haut  d’un  poteau  à  l’autre  , 
qu  on  croife  avec  des  rofeaux  ,  on  couvre  cette 
bâtilfe  d’épines  ,  qui  doivent  fe  toucher  pour 
empêcher  les  oifeaux  d’entrer,  &  un  peu  rom¬ 
pre  la  grande  ardeur  du  foleil  ,  là  où  les  arbres 
ne  font  point  d’ombre  ;  il  ne  faut  pas  cepen¬ 
dant  qu’elles  y  foienr  trop  touffues  ,  afin  que 
l’air  y  circule  d’autant  plus  aifémenr.  L’efpace 
vuide  qu’on  voit  en  I  (  fig.  8 -  )  fe rt  de  loge¬ 
ment  au  payfan  qui  a  la  conduite  de  la  cabane  , 
&  à  fa  famille.  En  L  &C  en  M  fe  trouve  la 
jonction  de  deux  nates ,  dont  une  n'eft  liée  que 
par  le  haut  ,  ce  qui  fait  qu’on  peut  la  lever  en 
forme  de  portière  ,  quand  on  veut  entrer  par 
l’ouverture  M  dans  le  logement  du  payfan  ,  6c 
par  l’ouverture  L  dans  celui  des  Vers  à  Soie. 

On  ne  fait  point  de  cabanes  plus  grandes 
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que  celles  que  nous  venons  de  décrire  :  fi  on  a 
plus  de  Soie  à  faire  ,  on  les  multiplie  ;  &  dans 
de  vafles  champs  de  mûriers ,  on  pouffe  le  nom¬ 
bre  jufqu’à  quarante  ÔC,  cinquante.  Une  famille 
de  payfan  peut  en  gouverner  jufqu’à  quatre  y 
parce  que  dans  le  temps  du  gros  travail  ils  s’en- 
tr’aident.  Ceux  qui  n’ont  pas  fix  onces  de  graines 
à  faire  éclorre  ,  font  leur  cabane  plus  petite  à 
proportion. 

v  ii  i 

CHAPITRE  XVI. 

Du  temps  auquel  il  faut  tranfporter 
les  Vers  à  Soie  de  la  maifon  à  la 
cabane  ,  &  la  maniéré  de  les  y  placer . 

f  3  K  s  que  les  Vers  à  Soie  font  fortis  de  la 
fécondé  mue  ,  &  qu’ils  font  par  confequent  en¬ 
trés  dans  le  troifieme  âge,  on  commence  d’ou- 
vrir  les  fenêtres  &  la  porte  de  la  chambre  pour 
îes  accoutumer  peu-à-peu  au  grand  air, 

Ije  cinquième  ou  hxieme  jour  de  cSl  âge ,  fi  le 
ternes  eft  beau,  on  les  tranfporte  dans  la  ca¬ 
bane  dans  des  clayons  ;  après  quoi  on  prend 
quatre  ou  cinq  feuilles  de  mûrier ,  mifes  l’une 
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fur  1  autre,  5c  on  place,  fur  cette  efpece  d’af- 
fiette,  uns  poignée  ds  Vers ,  que  1  on  met  ainlï 
fur  le  fécond  étage.  On  les  arrange  tous  de  la 
même  façon  par  poignées,  en  quinconce  ,  cha- 
<3ue  P°ignee  fur  un  tas  de  feuilles  de  mûrier,  en 
faifant  en  forte  qu’ils  occupent  les  deux  étages 
du  milieu  de  chaque  file  ou  à-peu-près. 

On  jette  enfuite  des  feuilles  entières  dans  les 
intervalles  ,  ce  qui  engage  les  Vers  à  fe  difïri- 

buer  egalement  dans  les  deux  étages  qu’ils  oc¬ 
cupent. 

On  leur  fert  de  nouvelles  feuilles  deux  fois 
par  jour ,  le  matin  5c  le  foir ,  fans  ôter  les  vieil¬ 
les  ,  ni  nettoyer  les  claies  en  aucune  façon  ,  5c 
il  ne  refie  plus  qu'à  obferver  de  ne  pas  jetter 
des  feuilles  fur  ceux  qui  font  entrés  en  mue  , 
&  de  les  laiffer  en  repos. 

-Après  la  troifhme  mue  ,  5c  quand  ils  font 
entrés  dans  le  quatrième  âge,  on  leur  donne  à 
manger  trois  fois  par  jour  :  ori  commence  à 
les  éclaircir  ,  en  en  tranfportant  une  partie  fur  les 
deux  autres  étages,  par  poignées ,  fur  un  tas  de 
feuilles,  ce  qu’on  continue  de  faire  journelle¬ 
ment  à  mefure  qu’on  le  juge  néceffaire  ;  5c  on 
fe  réglé  de  façon  ,  qu’après  la  quatrième  mue 
&le  t  roi  fie  me  ou  quatrième  jour  du  cinquième 
âge  ,  ils  foient  également  diitribués  dans  tous 
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pa  gfages  ,  fans  jamais  les  nettoyer  Je  leur  fu¬ 
mer  ,  non  plus  que  des  feuilles  rongées.  On 
Doulîe  la  malpropreté ,  jufqu’à  y  laitier  les  Vers 
morts  ;  fi  bien  que  vers  la  fin  du  cinquième  ÔC 
dernier  âge  ,  ils  repofent  fur  un  tas  de  vilenie 
de  plufieurs  pouces  de  hauteur  ,  &  l’infeâion 
y  eft  fi  grande  qu’il  faut  être  Arabe  pour  pou¬ 
voir  y  réfifter  un  quart  d’heure.  11  eft  bien  fur- 
prenant  que  les  Vers  n’en  crevent  pas  tous  : 
c’efi:  afiurément  le  grand  air  qui  les  fauve.  Que 
ne  devroit-on  pas  efperer  de  cette  méthode  , 
fi  on  en  prenoit  le  meme  loin  que  de  ceux  qu  on 
nourrit  dans  les  chambres. 

Enfin ,  quand  on  c-onnoît  qu’ils  veulent  faire 
leurs  cocons  ,  on  borde  les  deux  cotes  de  cha- 
t  que  étage  ,  de  fagots  de  farment ,  d’environ 
i  deux  pieds  &.  demi  de  long  ,  fans  beaucoup  de 
|  façon  ni  de  fymétrie.  Si  l’année  a  été  favorable  , 
i  il  y  paroît  bien  dans  ce  moment  ,  les  Vers 
montent  par-tout,  6c  les  arbres  qui  fe  trouvent 
dans  l’enceinte  qui  forme  la  cabane  ,  font  pleins 
de  cocons. 

OBSERVATIONS. 

|  »-i 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puifie  douter  qu'il  ne 
nous  fût  très-avantageux  de  nourrir  en  France 
nos  Vers  à  Soie  dans  des  cabanes  en  plein  air. 
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fuivant  la  méthode  de  Syrie  ;  la  queftion  elî1 
de  favoir  fi  on  peut  efpérer  d’y  réulTîr.  L’af¬ 
firmative  pourra  d’abord  paraître  un  paradoxe. 
Or'erai-je  avancer  que  la  chofe  eft  faifable  ? 
J  ai  craint  long-temps  moi-même  que  le  defir 
de  voir  réufiîr  une  chofe  auflî  utile  à  ma  pa¬ 
trie  ne  m’aveuglât  ;  mais  après  avoir  bien  exa¬ 
miné  les  raifons  qui  peuvent  nous  détourner  de 

cette  entreprife  ,  je  n’y  ai  point  trouvé  de  fo- 
lidité. 


Que  peut-on  objecter  contre  cette  pratique  ? 
qu  on  ne  peut  la  fuivre  que  dans  un  pays  aufiï 
chaud  que  la  Syrie.  A  cela  je  réponds,  que  le 
Montliban  eft  auflî  froid  que  les  Alpes  :  on  ne 
peut  le  nier;  j’y  vois  cependant  nourrir  les  Vers 
à  Soie  en  plain-air  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  la 
Soie  y  étant  infiniment  plus  belle  8c  en  plus 
grande  quantité  à  proportion  qu’à  la  plaine  de 
Tripoly. 


Avez- vous  oublié  ,  me  dira-t-on  peut-être 
qu’il  pleut  en  France?  Badinez-vous  de  vou¬ 
loir  nourrir  des  Vers  à  Soie  à  la  pluie  ?  Ma  ré- 
ponfe  va  contenter  les  plus  difficiles.  En  1760  , 
il  plut  pendant  que  les  Vers  à  Soie  étoient 
dans  les  cabanes  ,  fans  que  cette  pluie  ait 
porté  préjudice  à  la  récolte  ;  Sc  cette  année 
ïyo1  ,  il  a  plu  fi  fort }  que  je  ne  crois  pas  qu’il 
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jpuifle  pleuvoir  davantage ,  même  en  Bretagne.1 
Le  pays  en  a  été  alarmé  ,  fans  cependant  fon- 
ger  d’y  apporter  du  remede  ,  comme  il  auroit 
été  facile  de  faire  ;  la  récolte  a  été  très-bonne. 
Il  y  a  en  France  plufîeurs  témoins  oculaires  de 
ce  fait,  du  nombre  defquels  font  M.  Gautier  , 
conful  de  cette  Echelle  ,  &  Mme  fon  époufe^ 
qui  ont  été  forcés  de  convenir  avec  moi ,  avant 
leur  départ  ,  qu’il  y  auroir  de  l’entêtement  à 
foutenir  qu’on  ne  pourroit  point  élever ,  dans  la 
plus  grande  partie  du  royaume  ,  des  Vers  à 
Soie  en  plain-air. 


CHAPITRE  XVII 

'  •  '  A 

Des  diverfes  formes  quon  donne  ]  au 
Levant  9  aux  mûriers  deftinés  à  la 
nourriture  des  Vers  à  Soie . 

L  Es  mûriers  de  î’Ifîe  Chioont  deux  ou  trois 
pieds  de  tige:  après  qu’on  les  a  greffés,  on  les 
laiiïe  croître  fans  y  toucher.  Ils  font  fort  ché¬ 
tifs  ;  on  ne  fait  ce  que  c,e(l  que  de  leur  former 
une  belle  tête  ,  non  plus  que  de  les  élaguer  â 
propos  :  on  leur  laiffe  des  branches  rampan- 
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tes  ,  ce  qui  fait  qu’ils  occupent  beaucoup 
te rrein  inutilement.  Nous  avons  vu  qu'il  en  faut 
cinq  ou  fix  pour  une  once  de  graines  de  Vers 
à  Soie  ,  au  lieu  qu’un  feul  fuffiroit  fi  on  leur 
donnoit  huit  pieds  de  tige  ,  5t  qu’on  eût  foin 
de  leur  former  une  belle  tête  ,  comme  on  doit 
faire  pour  les  arbres  de  haute  futaie. 

On  les  plante  çà  là  dans  les  champs  fans 
ordre  ni  fymétrie  :  quelquefois  iis  font  par  bou¬ 
quets  de  vingt  ou  trente  arbres. 

Ceux  de  Syrie  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de 
rige  ,  5c  font  plantés  à  fïx  ,  fept  ou  huit  pieds 
de  diftance  :  on  coupe  le  champ  en  deux  por¬ 
tions  égales  ,  5c  chaque  année  on  étête  les 
mûriers  d'une  de  ces  portions  ,  ce  qui  forme 
les  plus  vilains  arbres  qu’on  puiffie  voir,  5c  qui 
donnent  fi  peu  de  feuilles  ,  qu’il  en  fautplus  de 
cinquante  pour  une  once  de  graines.  On  fuit 
cette  méthode  ,  parce  que  les  jets  de  l’année 
bourgeonnent  un  peu  plutôt  que  le  vieux  bois, 
à  ce  qu’ils  difent  ;  car  je  ne  l’ai  pas  fuivi  d’af- 
fez  près  pourpouvoir  l’affirmer.  Elle  leur  donne 
auffi  plus  de  facilité  pour  cueillir  la  feuille. 

Je  ne  vois  pas  qu’il  y  fait  rien  là  à  imiter  , 
SC  ce  n’eft  point  ici  qu’il  faut  venir  apprendre 
à  cultiver  les  arbres. 
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